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£>A R C H ITECTU RE
DE VITRUVE

LIVRE PREMIER-
PRE FACE.

ORSQJJE je confîdere, « Seigneur , que par la force de voftre
divin genie vous vous eftes rendu maiftre de l'Univers, que voftre
valeur invincible en terraffant vos ennemis, & couvrant de gloire
ceux qui font fous voftre Empire, vous fait recevoir les hommages
de toutes les nations de la terre_,& que le peuple Romain & le Sénat
fondent l'alfurancede la tranquillité dont ils joiïilfent fur la feule
fagefle de voftre gouvernement 3 je doute il je dois vous prefenter
cet ouvrage d'Architecture. Car bien que je l'ave achevé avec un
très-grand travail, en m'efforçant par de longues meditations de

rendre cette matière intelligible \ je crains qu'avec un tel prefent jenelailfepasde vous
eftre importun, en vous interrompant mal-à-propos dans vos grandes occupations.

i. Seigneur, Il ya Imperator Cœfar dans le texte.
Quelques-uns doutent quel eft l'Empereur à qui Vitruve
dédie fon Livre •>parce qu'il n'y a point d'adrefle dans les
anciens exemplaires qui nomme Augufte , Philander eftant
le premier qui a intitulé cet ouvrage M. Vitruvii Pollionis
de Architcttura lib. X. ad C&fartm Auguftum^ Il y a néan¬
moins plufieurs chofes qui peuvent faire croire que c'eft

theatre de Marcellus qui ont efté baftis fous Augufte, ne
1 ef!oient pas encore du vivant de Vitruve, qui a composé
fon Livre avant qu'Augufte fuft Empereur,& luy a dédié au
commencement de fon Empire:Car il Titus eftoit l'Empereur
pour qui Vitruve a fait fon Livre,cet auteur nauroit pas affr¬
été de ne faire aucune mention des beaux édifices conftruits dii
temps d'Augufte & du depuis ,& principalement du Colisée

Augufte à qui ce Livre eft dédié , & non Titus , ainfi que achevé par Vefpafien. Mais ce qui me paroift bien fort eft ce
quelques-uns veulent. Premièrement le ftyle tient beaucoup qui eft au troifiéme Livre,où Vitruve parle d'un Temple qu'il
plus de la rudellè que la langue Latine avoit dans les temps dit eftre proche du Theatre de pierre : car cela fait voir que
qui ont precede celuy d'Augufte ,i que de la corruption du temps de Vitruve il n'y avoit à Rome qu'un Theatre
qu'elle a eue dans ceux qui l'ont fuivy, & que l'on commen- de pierre, fçavoir celuy de Pompée, ce qui n'eftoit plus vray
çoit à fentir dans Seneque , dans Pline & dans Tacite -, ainfi au temps de Vefpafien , où il y avoit à Rome plus d'un
qu'il paroift par les vieux mots dont Vitruve fe fert, tels Theatre de pierre -, Se il n'eft pas croiable que le theatre de
que font domeum pour àonec , quot menfibus pour fmgulis Pompée euft retenu le nom de theatre de pierre, de mefme

Q, menfibw& plufieurs autres qui fe lifent dans Ennius, dans que le nom de Pont-neuf eft demeuré à un des Ponts de
Pactivius &c dans Lucrèce , dont il parle comme des Ecri- Paris, quoyqu'il y en ait plufieurs autres de plus neufs. Si
vains les plus polis qui luy fuflent connus, fans faire men- cela eftoit, Pline qui parle du theatre de Pompée comme du
tion des autres Auteurs dans le langage defquels on trouve premier bafti de pierre à Rome, n'auroit pas oublié de dire
cette beauté particulière à celuy du fiecle d'Augufte, & que le nom de theatre de pierre luy eftoit demeuré. Ces
qu'apparemment Vitruve ne gouftoit pas , fuivant l'humeur conjectures qui à la vérité ne font point convaincantes me

bre des excellens Ecrivains de fon temps. En fécond lieu liv. & que quelques-uns veulent n'avoir efté bafti que de¬
les exemples pris des baftimens de Rome dans plufieurs en- puis Augufte : de mefme que celle qui eft prife du fils de
droits de cet ouvrage, font voir que rvy le Pantheon ny le Maflînifla dont Vitruve fait mention au 4. chap, du S.bVA
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i VITRUVE
Chap. I. Toutefois lorfque je fais reflexion fur la grande étendue de voftre efprit , dont les foins A

ne fe bornent pas à ce qui regarde les affaires les plus importantes de l'Eftat., mais quidef-
cend jufqu'aux moindres utilitez que le public peut recevoir de la bonne manière de baftir;
& quand je remarque que non content de rendre la ville de Rome maîtrefle de tant de Pro¬
vinces que vous luy foumettez, vous la rendez encore admirable par l'excellente ftructure
de fes grands Baftimens, & que vous voulez que leur magnificence égale la m?jette dé

Fabricd.

Ratiocinatio.

que
voftre Empire 5 je crois que je ne dois pas différer plus long-temps à vous faire voir ce que
j'ay écrit fur ce fujet, efperant que cette prof efïion qui m'a mis autrefois en quelque conil-
deration auprès de ^'Empereur voftre père, m'obtiendra de vous une pareille faveur 5 de *
mefme que je fens que l'extrême paffion que j'eus pour fon fervice, fe renouvelle en moy
pour voftre augufte Perfonne } depuis que vous luy avez fuccedé à l'Empire, & qu'il a efté
receu parmy les Immortels : Mais fur tout lorfque je vois qu'à la recommandation de la B
PrincefTe voftre fœur, vous avez la bonté de me faire avoir les mefmes gratifications que je
recevois pendant que j'ay exercé avec M. Aurelius & Pub. Minidius & Cn. Cornelius , la
commifïion qui m'avoit efté donnée pour la conftruction & entretenement des Baliftes,
Scorpions & autres machines de guerre ■■,je me fens obligé par tant de bienfaits qui m'ont
mis hors d'eftat de craindre la neceilité pour le refte de mes jours 3 de les employer à écrire
de cette feience, avec d'autant plus de raifon que je vois que vous vous elles toujours plu à
faire baftir, & que vous continuez avec defTein d'achever plufîeurs Edifices tant publics
que particuliers, pour laiffer à la pofterité d'illuftres monumens de vos belles actions.

Ce Livre contient les deiîeins de plufîeurs Edifices & tous les préceptes neceffaires pour
atteindre à la perfection de l'Architecture, afin que vous puifïlez juger vous-mefme de la
beauté des Edifices que vous avez faits 3 & que vous ferez à l'avenir. C

qu'on croit eftre un autre que le fils du grand Maiïïnifta qui
vivoit plus de cent ans avant Augufte : car de ces conje¬
ctures on ne fçaurok tirer des argumens qui foient fans
refponfes. Mais je ne les mettray point dans cette note qui
eft déjà aiîèz longue,je les referve pour les endroits du Livre
defquels ces remarques font prifes.

2. L'Empereur vostre Père. Augufte n'eftoic
point en effet fils d'Empereur -y mais comme chacun fçait
qu'il eftoit fils adoptif de l'Empereur Jules Cefar, cette par¬
ticularité ne doit encore rien faire pour l'opinion de ceux
qui foutiennent qu'Augufte n'eft point l'Empereur à qui Vi¬
truve a dédié fon Livre.

CHAPITRE I.

Ce que c'eft que l'Architecture : Ç$ quelles parties font re quifes
en un Architecte*

1 T 'Architecture eft une feience qui doit eftre accompagnée d'une grande di- ^
\ ^yerfité d'eftudes & de connoiffances par le moyen defquelles elle juge de tousles

ouvrages des autres arts 1 qui luy appartiennent. ? Cette feience s'acquiert par la Pratique 3 * ;
Ôc par la Théorie : La Pratique confifte dans une application continuelle à l'exécution des
deiîeins que l'on s'eft propofé , fuivant lefquels la forme convenable eft donnée à la ma¬
tière dont toutes fortes d'ouvrages fe font. La Théorie explique & démontre la convenan¬
ce des proportions que doivent avoir les chofes que l'on veut fabriquer : cela fait que les

***

i. L'architecture est une Scien c e. Cette
definition nefemble pas allez precife parce qu'elle n'explique
que le nom d'Architecture felon le Grec, & elle luy attribue
mefme une fignification plus vague que n'eft celle du mot
Grec Architectonic e , en luy donnant la direction de toute
forte d'Ouvriers, dont il peut y avoir un grand nombre qui
ne font point compris dans le mot TeBon, qui ne fignifie que
les ouvriers qui font employez aux baftimens ; Mais l'in¬
tention de Vitruve a efte d'exagérer le mérite & la dignité
de cette feience, ainfi qu'il l'explique dans le refte du cha¬
pitre , où il veut faire entendre que toutes les feiences font
neceflaires à un Architecte ; & en effet l'Architecture eft celle
de toutes les feiences à qui les Grecs ayent donné un nom
qui fignifie une fuperiorité &une intendance fur les autres :
Se quand Ciceron donne des exemples d une feience qui a
une vafte étendue, il allègue l'Architecture, la Médecine &
la Morale. Platon a efté dans le mefme fentiment quand il
a dit que la Grèce toute fçavante qu'elle eftoit de fon temps,

auroit eu de la peine à fournir un Archite&e. On pourroit
dire la mefme chofe aujourd'huy de la France, qui bien que
remplie de perfonnages expers en toutes fortes de profef- E
lions n'a point d'Architectes tels que Vitruve les demande:
ceux qui font profeffion de cette feience n'eftant point des
gens de lettres ainfi qu'ils eftoient autrefois.

i. Qu i luy appartiennent. Ces mots ne font
point expreflement dans le texte, mais ils doivent y eftre,
parce qu'il n'eft point vray que l'Architecture juge de tous
les autres Arts, mais feulement de ceux qui luy appartien¬
nent-, & il n'eft point croyable que Vitruve ait voulu pouf¬
fer fi avant la louange de l'Architecture.

j. Cette Science s'acquiert par ia Pratique
et par la Théorie. Les mots de Fabrica & de Ratio¬
cinatio de la manière que Vitruve les explique,ne pouvoient
eftre autrement traduits que par Pratique & Théorie, parce
que raifonnement eft un mot trop general , & que Fabrique
n'eft pas François.
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1 A Architectes qui ont elîayé de parvenir à la perfection de leur art par le feul exercice de la C h à p. I<
main, ne s'y font gueres avancez, quelque grand qu'ait efté leur travail, non plus que
ceux qui ont cru que la feule connoiffance des lettres & le feule raifonnement les y pou¬
voir conduire ; car ils n'en ont jamais vu que l'ombre : mais ceux qui ont joint la Pratique
à la Théorie , ont efté les feuls qui ont reiiiTi dans leur entreprife, comme s'eftant munis
de tout ce qui eft neceffaire pour en venir à bout.

* Dans l'Architecture comme en toute autre fcience 4 on remarque deux chofes ; celle
qui eft lignifiée, & celle qui fignifie : La chofe ilgnifice eft celle dont l'on traite, & celle
qui fignifie eft la demonftration que l'on en donne par le raifonnement fouftenu de la
fcience. C'eft pourquoy il eft neceffaire que l'Architecte connoiife l'une & l'autre parfaite¬
ment. Ainfi il faut qu'il foit ingénieux Se laborieux tout enfemble ; car l'efprit fans le

* B travail, ny le travail fans l'efprit, ne rendirent jamais aucun ouvrier parfait, s U doit donc
Içavoir écrire Se defïmer, eftre inftruit dans la Géométrie, Se n'eftre pas ignorant de l'Op¬
tique , avoir appris l'Arithmétique, Se fçavoir beaucoup de l'Hiftoire, avoir bien étudié
la Philofophie, avoir connoiffance de la Mufique, Se quelque teinture de la Médecine, de
la Jurifprudence Se de l'Aftrologie.

La raifon eft que pour ne rien oublier de ce qu'il a à faire, il en doit dreffer devons
mémoires, Se pour cet effet fçavoir bien écrire. Il doit fçavoir defïiner, afin qu'il puiffe
avec plus de facilité, fur les deffeins qu'il aura tracez, exécuter tous les ouvrages qu'il pro¬
jette. La Géométrie luy eft aufïi d'un grand fecours, particulièrement pour luy apprendre
à fe bien fervir de la Règle & du Compas, & pour prendre les alignemens Se dreffer toutes

* chofes à l'Equerre & au Niveau. é L'Optique luy fert à fçavoir prendre les jours Se faire les
C ouvertures à propos felon la difpofîtion du Ciel. L'Arithmétique eft pour le calcul de la dé-
* penfe des ouvrages qu'il entreprend, Se pour régler les mefures Se les proportions 7 qui fe

trouvent quelquefois mieux par le calcul, que par la Géométrie. L'Hiftoire luy fournit la
matière de la pîufpart des ornemens d'Architecture, dont il doit fçavoir rendre raifon. Par

*** exemple 11 fous 8 les Mutules, Se les 9 Corniches au lieu de Colonnes il met 10 des Statues de
marbre en forme de femmes honneftement veftuës que l'on appelle Cariatides ; il pourra

D

4. On remarque deux choses. Je croy que Vitruve
entend par la chofe fignifiée celle qui eft coniiderée abfolu-
ment Se (implement telle qu'elle paroift eftre,& par la chofe
qui fignifie, celle qui fait que l'on connoift la nature inter¬
ne d'une chofe par fes propres caufes. Amfi dans l'Archi¬
tecture un Edifice qui paroift bien bafty eft la chofe fignifiée ;

T) & les raifons qui font que cet Edifice eft bien bafti, font la
chofe qui fignifie , c'eft à dire qui fait connoiftre quel eft le
mérite de l'ouvrage.

5. Il doit sçavoir écrire. Je n'ay pas cru devoir tra¬
duire à la lettre le mot de Ltteratus, qui lignifie proprement
celuy qui eft pourveu d'une erudition non commune & qui
fçait du moins la Grammaire en perfection : Vitruve s'ex¬
plique alfez là deftùs, quand il réduit toute cette literature de
l'Architecte à eftre capable de faire fes devis & fes mémoires ;
&c quand il explique dans la fuite literatus par/«V* Utteras
qui fignifie fçavoir écrire ; & c'eft en ce fens que Néron dit
une fois, lorfqu'au commencement de fon Empire on luy fit
figner une fentence demort, vellem nefeire Utteras.

6. L'orriQUE luy sert. L'optique a des ufages bien
Ïilus importans felon les Architectes modernes, Se mefme
elon Vitruve, que défaire faire les ouvertures à propos

£ pour donner le jour. Vitruve au fécond & au troifiéme cha*
pitre du troifiéme livre , Se au fécond chapitre du fixiéme,
employe cette fcience à régler les changemens qu'il dit
devoir eftre faits des proportions des membres de l'Archi¬
tecture fuivant les difFerens afpects ; fur qnoy je me fuis
expliqué allez au long dans mes nottes fur ces endroits tou¬
chant l'opinion particulière que j'ay fur ce changement des
proportions ; & j'en ay mefme fait un grand Chapitre dans
mon traité de l'Ordonnance des cinq efpeces de colonnes.

7. Qui se trouve qjj elqji efois mieux par.
ie calcul. La divifion qui fe fait par le calcul Se qui s'ex¬
plique par les chifres , eft bien meilleure Se plus feure que
celle qui fe fait par le compas , tant pour les distributions
de toutes les parties d'un baftiment,lorfqu'on en veut faire
le delïèin, que pour la donner à exécuter aux ouvriers.

8. Les Mutules. J'ay interprété , Mutulos , par le
mot de Mutules Se non de Méditions qui eft Italien & qui
fignifie la mefme chofe ; quoy qu'on les diftingue, & que les
Mutules foient pour l'ordre Dorique feulement, de mefme
que les Triglyphes , ainfi qu'il eft enfeigné au i. chap, du 4.
livre , Se que les Modillons foient un mot mis en ufage
par les modernes pour les Mutules des autres ordres. Les
Mutules marquez A A, & les Modillons marquez HH, dans
la figure pour l'ordre Corinthien à la page 4. Ion ten general
des pieces faillantes qui fouftiennent la Corniche, & que l'on
dit reprefenter le bout des Chevrons coupez Se mutilez , ainfi
qu'il lera expliqué cy-aprésau 4.livre.
AA. Les Corbeaux, ou Mutules de l'ordre Dorique.
B. Ce membee de moulure en la partie fuperieure de la Cor¬

niche de l'ordre Dorique, de mefme que le membre I, en la
partie fuperieure du Corinthien, eft généralement apellé
Simaife Se Sirna par Vitruve. Il eft particulièrement apellé
Cavetpnïles Ouvriers, Se Cjmaife Dorique par Vitruve.
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4 VITRUVE
Chap. 3* apprendre à ceux qui ignorent pourcmoy cela fe fait ainfi, que les habitans de Carie qui Â

eit une ville de Peloponefe, fe joignirent autrefois avec les Perfes qui faifoient la guerre
aux autres peuples de la Grèce, &: que les Grecs ayant par leurs vi&oires glor-ieufementmis
fin a. cette guerre > la déclarèrent enfuite aux Cariâtes ; Que leur ville ayant efté prife &
ruinée, & tous les hommes mis au fil de l'épée, les femmes furent emmenées captives, &c
•que pour les traiter avec plus d'ignominie , on ne permit pas aux Dames de qualité de quit¬
ter leurs robes accoutumées , ny aucun de leurs ornemens , afin que non feulement
elles fuffent une fois menées en triomphe , mais qu'elles euffent la honte de s'y voir
en quelque façon mener toute leur vie , paroiffant toujours au mefme état qu'elles
eiloient le jour du triomphe , tk qu'ainfl elles portaffent la peine que leur ville avoit
méritée. Or pour laiffer un exemple éternel de la punition que l'on avoit fait fouffrir
aux Cariâtes > & pour apprendre à la pofterité quel avoit efté leur châtiment , les r»
Architectes de ce temps-là mirent au lieu de Colonnes , ces fortes de Statues aux
Edifices publics.

Les Lacedemoniens firent la mefme chofe lorfque fous la conduite de Paufanias fils de
Cleombrote ils eurent défait avec peu de gens une puiffante armée de Perfes à la bataille
de iJatée : car après avoir mené avec pompe leurs captifs en triomphe, ils baftirent du
butin &c des dépouilles des ennemis , une Gallerie qu'ils appellerent Perfique , dans laquelle
des Statues en forme de Perfes captifs avec leurs veftemens ordinaires foûtenoient la voû¬
te , afin de punir cette nation par un opprobre que fon orgueil avoit mérité j & laiffer à la
polterité un monument de la vertu & des victoires des Lacedemoniens > rendant ainfi leur
valeur redoutable à leurs ennemis,& excitant le peuple à la défenfe de la liberté par l'exem¬
ple de leurs concitoyens. Depuis à l'imitation des Lacedemoniens plufieurs Archite&es r

CC. Ce membre tout feul eft apellé Talon , eftant joint KD. Le membre qui eft entre ces deux lettres eft apellé Den-
avec \e filet D. il eft apellé Cymaife , & Cymation par Vi-
truve.

DD. Filet, Orlet^ou Petit quarrê , apellé Supercilium par
Vitruve.

E. Plattebande en general , elle eft en cet endroit dans la
Frife dorique , apellée par Vitruvele chapiteau du Tri-
glyphe.

G. Mouchette ou Larmier , apellé quelquefois Corona par
Vitruve , quoy que le plus fouvent Corona fignifie toute
la Corniche, qui pour une plus grande distinction eft nom¬
mée Coronix.

HH. Les Modillons de l'Ordre Corinthien , qui ont efté
inventez depuis Vitruve à l'imitation des Mutules de
l'Ordre Dorique.

I. Doucine, ou grande Simaife.
L. £yuart de rond , Echine, ou Ove % apellé Echinus parVitruve.
N. ^firagale chapelet ou baguette.

\
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ticule , parce que dans l'O rdre Ionique on a accoutumé de
le tailler de manière qu'il reprefente les dents de devant.
Toutes ces chofes font expliquées plus au long dans la

fuite de l'Ouvrage.
9 Les Corniches. Pour traduire icy precifément le mot

de Corona , il auroit fallu mettre Larmier qui n'eft qu'une
partie de la Corniche & non pas la Corniche entière, parce
que toute la Corniche n'eft pas au deflùs dés Mutules, mais
feulement la partie G. qui eft apellée Mentum , eh. 3. du 4.
liv. & en François Larmier, parce que c'eft delà d'où- de-
goutte la pluye qu'elle empefche de couler le long de la
Frife. Elle eft auffi apellée Mouchette pour cette mefme
raifon. Mais pareeque Corona fignifie indifféremment, & le
Larmier &c toute la Corniche , j'ay eu égard à l'intention
de l'Auteur qui a voulu faire entendre par le mot de Ce. D
rona, non feulement toute la Corniche, mais mefme la Frife,
& l'Architrave, qui font des parties que les Cariatides fou-
tiennent toutes cnfemble , & qui s'apellent vulgairement
Couronnement, Plattebande , Travée ou Entablement ; & ces
trois parties jointes enfemble font proprement ce que Vi¬
truve appelle ailleurs Ornamenta,

10. Des Statues de marbre en forme de Fem¬
mes. On void encore à Rome quelques reftes de ces fortes
de ftatuës antiques. Montiolïus qui s'eft beaucoup mis en
peine de chercher quelques marques des Cariatides que
Pline dit avoir efté miles par Diogene Architefte Athé¬
nien pour fervir de Colonnes dans le Pantheon , rapporte
qu'il en a veu quatre en l'an 1580. qui eftoient enterrées juf-
qu'aux épaules au cofté droit du Portique en demy relief, 8c
qui fouftenoient fur leurs teftes une manière d'Architrave
de la mefme pierre. Et il y a lieu de croire qu'elles eftoient p
au deflùs des Colonnes qui font aprefent au dedans du Tem¬
ple & à la place des Pilaftres de l'Attique qui eft fur ces
colonnes ; la commune opinion eftant que cet Attique eft
un ouvrage adjouftédepuis peu & qui eft plus moderne que
le refte. On voyoit encore à Bordeaux il y a dix ans dans
un baftiment fort ancien & très magnifique apellé les Tn-
teles, de ces efpeces de Cariatides qui font des ftatues pref-
qu'en demy relief, de neuf pieds de haut posées fur 17. co-
lones de 45. pieds de haut qui eftoient reftees des 14. qu'il y
avoit autrefois. Ces Cariatides eftoient au nombre de 34.
y en ayant dedans & dehors l'Edifice. La figure d'un bafti¬
ment qui a efté abattu depuis peu, fe voit à la fin de ce qua¬
trième chapitre du cinquième livre.

EXPLICATION

■y
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EXPLICATION DE LA PLANCHE I.

La Figure des quatre Cariatides qui eft mife icy , eftprife de la Salle des Gardes Suijfes dans
le Louvre. Ce font des Statues de douce pie% de haut 3 qui foutiennent une Tribune enrichie d'orne-
mens taille^ fort proprement. Cet excellent ouvrage eft dej. Goujon Architecte & Sculpteur de
Henry II. On peut encore voir des Figures de Cariatides a la Planche marquee * * à la fin du 6.
chapitre du 6. livre.

B



6 VITRUVE
C h a p. I. firent fouftenir « les Architraves ^ & autres ornemens fur des Statues Perfiques t & ainfi A **

enrichirent leurs ouvrages de pareilles inventions. Il y a encore plufieurs autres hiftoires
de cette nature dont il eft neceffaire que l'Architecte ait connoiflance.

L'eitude de la Philofophie fert aufli à rendre parfait l'Architecte, qui doit avoir l'ame
grande & hardie fans arrogance } equitable & fidèle, & ce qui eft le plus important, tout-
à-fait exempte d'avarice : car il eft impoiîible que fans fidélité & fans honneur on puiffe
jamais rien faire de bien. Il ne doit donc point eftre intereffé, & doit moins fonger à s'en¬
richir , qu'à acquérir de l'honneur & de la reputation par l'Architecture , ne faifant jamais
rien d'indigne d'une profeifion fi honorable : car c'eft ce que preferit la Philofophie. D'ail¬
leurs cette partie de la Philofophie qui traite des choies naturelles, & qui en Grec eft apel-
lée Phyfiologie, le rendra capable de refoudre quantité de queftions > ce qui luy eft necef-
faire en plufîeurs rencontres 3 comme dans la conduite des eaux, pour laquelle il doit fça- B
voir que tant en celles qui font conduites par des détours en montant & en defeendant,
qu'en celles qui font menées de niveau_.fi elles font relîerrées dans des tuyaux, *' il s'enferme *
naturellement des vents, tantoft d'une manière , tantoft d'une autre ; ce qui fait que ceux
qui ignorent les principes & les caufes des chofes naturelles , ont bien de la peine à remé¬
dier aux defordres qui arrivent. De plus l'Architecte ne pourra jamais comprendre fans la

: connoiffance de la Philofophie , ce qui eft écrit dans les livres de Ctefibius, d'Archimede
& d'autres auteurs femblables.

Pour ce qui eft de la Mufique, il y doit eftre confommé afin qu il fçache la u Proportion *
Canonique & Mathématique pour bander comme il faut les machines de guerre comme

Foramina h<>- Balliftes, Catapultes & Scorpions, dont la ftructure eft telle, qu'ayant pafîé dans I7 deux
nononm. trQus ^ ar [ ej^ ue [s on ten ^ également les bras de U Catapulte^&z dont l'un eft à droit &: l'autre à gau- C

che aux chapiteaux de ces machines, des cables faits de cordes à boyau que l'on bande

13. Les Archttrwes, J'ay mis le mot d'Architrave atx
lien du Grec Epiftyle ,qui lignifie pofé fur la colonne, parce
qu'Architrave quoy qu'il ne foit pas François, eft plusconnu
qu'Epiftyle. Architrave eft un mot barbare moitié Grec 8c
moitié Latin , quoyque Bernardinus Baldus veuille qu'il
foit tout Latin 8c compofé des mots , Arcm 8c Trabs,
comme eftant une piece de bois qui eft mife fur les colon¬
nes au lieu d'Arcades : Mais la vérité eft que l'on a tou¬
jours écrit Architrave & non Arcutrave, 8c qu Archi clans
la compofition des mots Grecs fignifie ce qui eft le premier
& le principal , ce qui convient fort bien à la piece de bois
qui le met furies colonnes qui eft la premiere 8c la princi¬
pale , cv qui foutient les autres , fçavoir les poutres 8c les
folives ,8c qui d'ailleurs fait un effet bien différent de celuy
des Arcades , qui ne lient point les colonnes les unes aux
autres ; ce qui eft le principal ufage de 1"Architrave, qui eft
proprement ce que nous apellons en François Poitrail ou
Sablière.

14. Et autres ornemens. Le mot à'omamenta dans Vi-
truve lignifie particulièrement les trois parties qui font po-
fees fur la Colonne , fçavoir l'Architrave , la Frife 8c la
Corniche, qui eft une lignification bien différente de la figni-
fication ordinaire , qui comprend toutes les chofes qui ne
font point des parties euentielles, mais qui font adjoutées
feulement pour rendre 1 ouvrage plus riche & plus beau,
telles que font les fculptures de feuillages de fleurs & de
compartimens que l'on taille dans les moulures , dans les
frifes ,dans les platfonds, & dans les autres endroits qu'on
veut orner.

15. Il sïkterme naturellement. Il y a apparence que
Vitruve parlant icy des vents qui fe rencontrent fouvent
méfiez avec l'eau dans les Tuyaux des fontaines, entend
qu'ils y font engendrez , parce que le mot de punt dans un
difeours où il s'agit de Phyiîque, femble fignifier le change¬
ment de l'eau en un corps de nature aérienne , & c'eft ce
qui eft exprimé au chap. 7. du 8. liv. par le mot de na[-
cuntur. Mais parce que la vérité eft que cette production
de corps aérien eft une chofe qui ne fçauroit arriver dans
les tuyaux des fontaines , parce qu'il eft befoin pour cela
d'une caufe extraordinaire qui produiiè une foudaine rare¬
faction , qui ne fe rencontre point dans les fontaines ; j ay
cru que je pouvois traduire avec plus de vérité ,fpir:tus fiunt
il s'enferme des vents, que fi j'avois mis il s'engendre des

vents : parce que c'eft la mefme chofe, & que l'air qui eft
feulement enfermé , auffi bien que celuy qui feroit engendré
dans les tuyaux , fait du vent en effet, lorfque la violence
du mouvement 8c de la compreflion le fait couler ; le vent
n'eftant autre chofe que le cours 8c le flux impétueux de
l'air. Vitruve s'explique allez bien fur cela au lieu qui vient
d'eftre allégué, 8c fait entendre que ces vents ne font autre
chofe que l'air qui s'enferme avec l'eau lorfqu'elle entre im-
petueufement dans les tuyaux. Il faut voir la dixième note
fur le chapitre feptiéme du huitième livre.

16. La proportion canonique et mathématique.
Ces deux proportions font la mefme chofe qui font oppo-
fées à la proportion Muiîcale ou Harmonique , comme Vi- V)
truve entend au chapitre 3. du 5.I1V. où il dit que les Archi¬
tectes ont réglé les proportions des Theatres pour faire que
la voix y fuft confervée 8c fortifiée, fur les proportions tant
Canoniques & Mathématiques, que Muficales. Ouœfivernnt
dit-il t per canonicam Mathernaticorum , er MuÇicamratic-
nem. Ces deux proportions font telles que la Muficale &
Harmonique eft feulement fondée fur l'ouïe , qui juge par
exemple que la double octave en contient deux iimpîes, Se
la Canonique ou Mathématique eft fondée fur la mefure
Géométrique qui fait voir qu'une corde partagée par la moi¬
tié , fonne l'octave de la corde entière. Boé'tius Severinus dit
que la Proportion Mathématique eft appellee Canonique,
c'eft à dire régulière, parcequ'elle eft plus certaine & qu'elle
demonftre plus clairement la proportion de l'étendue des
tons que ne fait l'oreille qui s'y peut quelquefois tromper.
L'opinion d'Aulugelle qui oppofe la proportion Canonique £
à la proportion Optique attribuant l'une à la Géométrie ,
& l'autre à la Mufique , fembleroit fonder le doute qu'on
pourroit avoir que Vitruve euft eu intention d'oppofer la
proportion Mathématique à la Canonique.

17. Deux trous par lesquels on tend également.
Les exemplaires font differens , les uns ont foramina homo,
tonorum, les autres hemitoniorum.]t lis homotonorumcontre
l'avis de Turnebe qui fe fonde fur Heron , qui dit que quel¬
ques-uns des anciens appelloient la corde que l'on palïoit
dans ces trous tonon , quelques-uns enatonon 8c d'autres he.
mitonion : mais il peut y avoir faute dans le texte de Hcron
auifi-bien que dans les exemplaires de Vitruve qui ont he-
mitoniorum ; pareequ'il eft évident que Heron donne ces
trois noms pour fynonymes : or cela ne peut eftre li on ne
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A avec 18 des vindas ou moulinets &: des leviers ; l'on ne doit point arrefter ces cables pour Chat, I.
mettre la machine en eftat de décocher, que le maiftre ne les entende rendre un mefme ton
quand on les touche, parce que les bras que l'on arrefte après les avoir bandez, doivent
frapper d'une égale force, ce qu'ils ne feront point s'ils ne font tendus également, Is & il

* fera impoffible qu'ils pouffent bien droit 1D ce qu'ils doivent jetter.
La connoiffance de la Mufîque eft encore neceffaire pour fçavoir difpofer les vafes d'ai¬

rain que l'on met dans les chambres fous les degrez des Theatres , lefqucls vafes doivent
* eftre placez par proportion mathématique, & felon la difference des fons qu'ils ont, zl ap¬

peliez Ëcbeia en Grec -, & qui doivent aufïi eftre faits fuivant les fymphonies ou accords de
* Mufîque, & pour cela avoir 1L des différentes grandeurs LJ tellement comparées Se propor¬

tionnées les unes aux autres, qu'ils foient à la quarte, à la quinte, ou à l'octave \ afin que la
B voix des Comédiens frappe les oreilles des ipectateurs avec plus de force, de diftinction &

•* de douceur. Enfin *+ les machines Hydrauliques & la ftructure d'autres femblables inftru-
mens ne peut eftre entendue' fans la fcience de la Mufîque. Il faut auflï qu'il ait connoiffan-
ce de la Médecine pour fçavoir quelles font les différentes fituations des lieux de la terre,
lefquelles font appellees Climata par les Grecs, afin de connoiftre la qualité de l'Air, s'il eft
fain ou dangereux, & quelles font les diverles proprietez des Eaux : car il n'eft pas poifible
de conftruire une habitation qui foit faine, fî l'on n'a bien examiné toutes ces chofes.

L'Architecte doit aufli fçavoir la Jurifprudence & les Couftumes des lieux pour la con-"
ftruction des Murs mitoyens, des Egouts des Toicts, & des Cloaques ; pour les Veiies des
baftimens, & pour l'Ecoulement des Eaux &c autres chofes de cette qualité ; afin qu'avant
que de commencer un Edifice, il pourvoye à tous les procez qui pourroient eftre faits fur

q ce fujet aux propriétaires l'ouvrage eftant achevé : comme auili afin qu'il foit capable de
donner confeil pour bien dreffer les baux à l'utilité réciproque des preneurs & des bail¬
leurs , car y mettant toutes les claufes fans ambiguïté , il fera facile d'empefeher qu'ils ne
fe trompent l'un l'autre.

* 2 -> L'Aftrologie luy fervira auffi pour la confection des Cadrans folaires par la connoif-

D

lit homotonon au lien de hemitonion , un ton fignifié par tonon
&un'ifbmiton fignifié par hemitonion n'eftant point fynony.
mes. Pour ce qui eft du texte de Vitruve le fens demande
qu'il y ait homotonorum^uiiqu il ne s'agit que de cette homo.
tonie ou égalité de tenfion , qui peut eftre attribuée ou aux
bras également bandez , ou aux cordes également tendues,
il faut voir ce qui eft dans la 15. note du 15. chap, du 10. liv.

18. Des Vindas ou Moulinet s. Le Moulinet apellé
des Latins fucula t eft une partie du Vindas ou Singe qu'ils
apelloient Ergata. Sucula , qui fignifié une petite Truye, eft
auffi apellée en Latin ^fellus, BucuU & Onifcos en Grec, à
caufe des leviers qui font parlez dans le treiiil du Moulinet
que l'on pretend reprefenter les oreilles d'un Afne, ou d'u¬
ne Truye , ou les cornes d'une Vache. Ergata qui eft noftre
Vindas eft une machine compofée d'un Moulinet qui eft pane
& pofé tout droit, & acoilé par des amarres dont l'une eft
en haut ck l'autre en bas , & qui font avec un grand empâ¬
tement pour tenir ferme contre le bandage. On s'en fert
dans les grands barreaux pour les monter aux endroits où
les chevaux ne les peuvent tirer, & aux navires pour lever
les mats, dans la 1 1, fig. de la planche LIX. on peut voir la
figure d'un Vindas marquée G G.

19. E t usera impossible. On fera voir dans l'ex¬
plication qui cft faite plus au long de cette machine au 10.
livre, que ce qui rend l'égalité de la tenfion des deux bras

' neceffaire, n'eft pas feulement cette direction du javelot dont
Vitruve parle icy , mais auffi le befoin qu'il a d'une gran¬
de force pour eftre pouilé : car il eft évident que fi la tenfion
des bras eft inégale, leur mouvement le fera auffi lorfque la
detente fe fera, & ainfi celuy des deux bras qui fera le plus
tendu ayant un mouvement plus vifte, pouffera tout feul le
javelot, qui n'attendra pas que le bras qui eft moms tendu
& qui va plus lentement, le touche ; & par confequent fa
force demeurera inutile : & cette mefme inégalité peuc auffi
empefeher la direction du javelot ; eftant impoffible qu'il
aille droit lorfqu'il n'eft poulie que par l'un des deux ar¬
bres qui ne le frappe que par un des coftez de fon bout, &
non parle milieu comme il feroit fi la machine n'avoit qu'un
bras. Mais il faut, ainfi qu'il a efté dit, avoir compris la ftru-

cture de la machine, pour entendre ce qui en eft dit icy.
20. C e qu'i ls doivent jhTTER. Je traduis ainfi le

mot tela qui eft un mot general pour tout ce qui peut oiFcn-
fer ; nous n'en avons point en François qui foit propre pour
cela ; cependant il auroit efté neceftàire d'en trouver , parce
qu'il s'agit icv de balliftes & de catapultes, qui eftoient des
Machines qui jettoient les unes des pierres , les autres des
javelots , qui lont des chofes comprifes fous la fignification
du mot tela.

21. A p e l l e z E c h h 1 a. Philander croit que Vitruve
veut faire entendre que Vocum difcnm'na font appeliez
Echeia par les Grecs ; mais Baldus eftime que c'eft &nea vafa
que Vitruve appelle Echei.u Laet foupçonne le texte d'eftre
corrompu & qu'il faudroit lire Scn'tuum dijerimine,

22. DES DIFFERENTES GRANDEURS. Oil Voit bien

ce que Vitruve veut dire ; la difficulté eft de l'exprimer par
un tour qui rende la chofe claire fans employer des ter¬
mes dont la fignification foit beaucoup différente de celle
des fiens. Je traduis Echeia divifa m circinatione diatef-
faron G" diapente , &c Les Vafes qui doivent avoir des dif¬
férentes grandeurs - tellementcempafsées & proportionnées
les unes aux autres , qu'ils foient a la quarte, a la quinte »
&c.

23. Tellement c o m p a s s e'e s. Je traduits ainfi in
circinatione : comme fi Vitruve vouloir dire divifées avec le
compas , parce que les tons font ainfi divifez fur le mono¬
corde. Il eft vray que cela fe peut entendre auffi de la divi-
fion du demi-cercle qui eftoit la figure des theatres, ce demi-
cercle eftant divifé en treize cellules dans lefquelles les va¬
fes d'airain eftoient placez.

24. Les Machines Hydra u l 1 qu es. Il n'entend'
pas icy toutes fortes de machines Hydrauliques, c'eft à dire
qui appartiennent à l'eau & aux fluftes d'orgues ou tuyaux
de fontaines , mais feulement les machines que nous apel-
lons à prefent les orgues,telles qu'elles eftoient chez les An¬
ciens , & dont il eft traité plus amplement au chapitre 13.
du 10. livre.

25. L'A strologie. Le mot à'j4ftrologia qui eft dans le
Texte eft general Se commun à l'Aftronomie qui cft la con-
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C Hi'P, I. Galice quelle luy donne de l'Orient, de l'Occident, du Midy & du Septentrion ; des Eqùi- A

■noxes, des Solftices & de tout le cours des Affres.
Donc puifque l'Architecture eft enrichie de la connoiflance de tant de diverfes chofes,

il-n'y a pas d'apparence de croire qu'un homme puiffe devenir bien-toft Architecte, & il
ne doit pas prétendre à cette qualité à moins qu'il n'ait commencé dés fon enfance à mon¬
ter par tous les devrez des fciences &c des arcs qui peuvent élever jufqu'à la dernière perfe-
-ction de l'Architecture.

Il fe pourra faire que les ignorans auront delà peine à comprendre que l'entendement
& la mémoire d'un feul homme foit capable de tant de connoiffanccs -, Mais quand ils au¬
ront remarqué que toutes les fciences ont une communication & une liaifon entr'elles, ils
feront perfuadez que cela eft poffible. Car 26 l'Encylopedie eft compofée de toutes ces *
fciences, comme un corps l'eft de fes membres ; &. ceux qui ont étudié dés leur jeune âge, B
le reconnoiffent aifément par les convenances qu'ils remarquent entre certaines chofes qui
font communes à toutes les fciences, dont l'une fcrt à apprendre l'autre plus facilement.

Celt pourquoy Pythius cet ancien Architecte qui s'eft rendu illuftrepar la construction
du Temple de Minerve dans la ville de Priene, dit dans fon livre, que l'Architecte doit eftre .
capable de mieux reiiffir à l'aide de toutes les fciences dont il a la connoiflance, que tous
ceux qui ont excellé par une induftrie finguliere dans chacune de ces fciences. Ce qui pour¬
tant ne fe trouve point veritable > car il n'eft ny poffible, ny mefme neceflaire qu'un Ar¬
chitecte foit auffi bon Grammairien qu'Ariftarque fi aulfi grand Muficien qu'Ariftoxene^ *
auffi excellent Peintre qu Apelle, auffi bon Sculpteur que Miron ou Polyclete ., ny aufli
grand Médecin qu'Hippocrate. C'eft affez qu'il ne foit pas ignorant de la Grammaire, de la
Mufîque, de la Sculpture & de la Médecine, l'efprit d'un feul homme n'eftant pas capable G
d'atteindre à la perfection de tant d'excellentes êc diverfes connoiffances.

Or cette perfection n'eft pas feulement déniée a l'Architecte, mais mefme à ceux qui
s'addonnant particulièrement à chacun des Arts, s'efforcent de s'y rendre profonds & con-
fommez par l'exacte connoiflance de ce qu'il y a de plus particulier & de plus fin dans cha¬
cun de ces Arts. De forte que s'il eft mefme difficile de trouver une perfonne dans chaque
fiecle qui excelle en une feule profeffion, comment peut-on concevoir qu'un Architecte
puiffe feul pofleder toutes les chofes que l'on a bien de la peine à acquérir feparément, en
forte qu'il ne luy en manque aucune, mais que dans toutes il furpafle ceux qui ne fe font
addonnez qu à une feule avec tout le foin & toute l'induftrie dont un homme eft capable?
C'cft pourquoy il me fémble que Pythius s'eft trompé en cela, & qu'il n'a pas pris-garde
qu'en toutes fortes d'arts il y a deux chofes,la Pratique & la Théorie, que de ces deux chofes rj
il y en a une, fçavoir la Pratique, qui appartient particulièrement à ceux qui font profef¬
fion de cet art, & que l'autre, fçavoir la Théorie, eft commune à tous les Doctes ; De forte
qu'un Médecin & un Mufîcien peuvent bien parler par exemple de r8 la proportion des *
mouvemens de l'Artère dont le Pouls eft compofé, &: de ceux des pieds qui font les pas de
la Danfe ; Mais s'il eft queftion de guérir une playe, ou quelque autre maladie, on ne s'en
fiera pas au Mufîcien, mais on y appellera le Médecin , de mefme que s'il s'agit de recréer
noiflance du cours des Aftres, & à l'Aftrologie, qui eft par- artires. C'eft ainfi que j'interprète Venarum Rythmum.
ticulierement la feience que l'on pretend avoir de leurs ver- Vitruve s'eft fervi du mot general de veine pour figniriet
tus pour prédire l'avenir ; qui n'eft point celle dont Vitruve
entend parler, pareeque cette connoiflance ne fert point à
faire des cadrans au Soleil. Platon eft le premier qui a fait
la diftindion d'Aftrologie & d'Aftronomie,

16. L'E NcvcLOPEDiF. Ce mot eft tellement commun
dans la langue Françoife que j'ay cru le pouvoir mettre pour

artere,de mefme queceluy &j4ftrolegicpour Agronomie Les
anciens & Hippocrate mefme confondoient ces deux fortes
de vaiflèaux & les expliquoient par le mot de veir.e.

Pour ce qui eft de Rhithmus , c'eft un mot qui lignifie géné¬
ralement la proportion que les parties d'un mouvement ont r*
les unes avec les autres; je l'ay traduit La proportion du mou-

expliquer YEncyclios difiiplina de Vitruve , qui de mefme vtment des Artères , parce que les Médecins apellent ainfi la
que l'Encyclopédie fignifie le cercle des fciences ; c'eft à dire
Penchaifnement qu'elles ont naturellement les unes avec
les autres, qui eft fondé fur la facilité que la connoiflance
d'une chofe donne pour en connoiftre une autre.

27. Aussi grand Musicien qu'A ri stoxene»
Ariftoxene n'eftoit point Mufîcien de profeffion, mais c'eftoit
un Philofophedifciple d'Ariftote, & qui avoit prétendu eftre
fon fuccefleur dans fon Ecole. Ce qui l'a fait apeller Muficien
par Vitruve , eft qu'il n'eft refté de tous fes écrits que les
trois livres des elemens de la Mufique Harmonique, il en
eft parlé amplement au chap. 4. du 5. liv.

28. LA PROPORTION DU MOUVEMENÏ DES

proportion qu'il y a entre les deux mouvemens & les deux
repos qui s'obfervent dans le poulx, dont les mouvemens
font le Syftole ou retreffiflement du coeur & des artères, &
le Diaftole qui en eft l'élargiflèment -, les repos font celuy
qui eft entre la fin du Syftole & le commencement du Dia¬
ftole , & la fin du Diaftole & le commencement du Syftole.
Ces proportions ne peuvent eftre bien exactement obfervées
que dans les Poulx extraordinairement vehemens , comme
remarque Galien. Les Médecins ont emprunté ce ternie des
Muficiens, qui s'en fervent pour expliquer les proportions
& les mefures du chant. Il eft auffi commun à la proportion
du mouvement & de la figure des pas de la danfe.

les
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A les oreilles pas le fon de quelque infiniment , on ne le mettra pas entre les mains du Mede- ^ H A - 5-

cin, mais on le prefentera au Muficien.
Tout de mefme bien que les Aftrologues auffi bien que les Muflciens puifTent raifonner

fur les fympathies des Etoilles & fur celles des confonances, parce qu'elles fe font ou par
afpects quadrats & trines en l'Aftrologie , ou par quartes & quintes en la Mufique, & que
les uns & les autres puifïent conférer & difputer avec les Géomètres des chofes qui appar¬
tiennent à la veuë i ce qui s'appelle en Grec logos opticas > de de plufîeurs autres chofes qui
font communes à toutes ces feiences •> néanmoins s'il eft necefîaire de Venir à la prati¬
que exacte de ces chofes-là , il faudra que chacun traite de celles où il s'eft particulières
ment exercé,

De forte que l'Architecte doit eftre réputé en Ravoir affez s'il eft médiocrement inftruis
£ dans les Arts qui appartiennent à l'Architecture, afin que s'il eft necefîaire d'en juger & de

les examiner , il n'ait pas la honte de demeurer court. Que s'il fe rencontre des perfonnes
qui ayent affez d'efprit &: de mémoire pour poffeder parfaitement la Géométrie, l'Aftrolo-
gie, la Mufique de toutes les autres feiences, leur capacité doit eftre confiderée, comme
quelque chofe au delà de ce qui eft requis à l'Architecture, & en ce cas ils font des Mathé¬
maticiens qui peuvent traiter à fond de toutes ces différentes feiences, mais ces génies font
fort rares, & il s'en trouve peu de tels qu'ont efté Ariftarchus à Samos, Philolaus &c Archi-»
tas à Tarente , Apollonius à Perga, Eratofthene à Cyrene, Archimede &r Scopinas à Syra-

* eufe, lefquels ont inventé de fort belles chofes dans la Mechanique & dans la ^ Gnomoni-
que par la connoiffance qu ils avoient des nombres & des chofes naturelles.

Mais puifque la nature n'a donné cette capacité qu'à fort peu d'efprits, & qu'il eft ce-
C pendant necelTaire que l'Architecte fe méfie de toutes ces différentes chofes } & qu'il eft rai-

fonnable de croire qu'une mediocre connoiffance de chacune luy fuffit, je vous fupplie,
* Cefar, & tous ceux qui liront mon livre d'exeufer les fautes qui s'y trouveront > c contre les

ricien
pour ce qui appartient au tond de l Architecture â & a tout ce qui le pe
cette feience, je puis dire avec quelque affeurance 3 que non feulement les ouvriers trouve¬
ront dans mes écrits les inftructions dont ils peuvent avoir befoin , mais mefme que tout
efprit raifonnable y rencontrera la fatisfaction que l'on peut defirer dans la connoiffance
de cette feience.

de foy eft peu connue, mais la vérité eft qu'elle doit auffi eftre
attribuée à la manière dont il eft écrit, & il faut prefumer
qu'il y a beaucoup de fautes qui viennent non feulement de
la part des copiftes, mais mefme de celle de l'Auteur, comme
il l'avoue luy-mefme ; car fon ftyle n'eft pas fort correct en
ce qui regarde la Grammaire, & mefme il n'a pas toute la
netteté que l'on pourroit defirer au tour qu'il donne à fon
difeours.

•pv 19. La Gnomonictue. Cette feience enfeigttela
manière de faire toutes fortes de Cadrans au Soleil par le
moyen du Gnomon , qui eft un ftyle ou éguille pofée per-
pendiculairement fur un plan, & que l'on fait de telle lon¬
gueur que l'extrémité de fon ombre puifle marquer les heu¬
res ou les fignes fur des lignes qui font tracées fur le plan.
Gnomon fignifie audi un Equerre.

30. Contre les règles de la Grammaire.
L'obfcuritéde cet ouvrage vient en partie de la matière qui

* 1

E

CHAPITRE II.

En quoy conffte l'Architecture.

L 'Architecture confute en cinq chofes : Ravoir, l'Ordonnance, qui eft ap- Chap. 11
pellée Taxis par les Grecs ; la Difpofition, qui eft ce qu'ils nomment Diatkefîs -, Y Eu- Proportion,

rithmie , ou Proportion ; la Bienfeance t & la Diftribution, qui en Grec eft apellée Oeconomia. ^Tnmetna > De
1 L'Ordonnance eft ce qui donne à toutes les parties d'un Baftiment leur jufte grandeur, Gouvernement

domeftique.
1 L'Architecture consiste. Cette divifion mais avec peu de fuccés-, car les differences eftentielles qu'il

des'chofes qui appartiennent à l'Architecture, eft fort ob- y aentrel'Ordonnance ,1a Difpolition & la Di ftribution des
faire tant à cauie de fa fubtilité , qu'à caufe des fautes qui parties d'un Baftiment, eft une chofe dont on ne s'aperçoit
font felon toutes les apparences dans le texte. Henric Vot- pas d'abord, & il eft allez difficile de comprendre que la Pro¬
ton dans fes Elemens d'Architecture femble eftre de cette portion fans laquelle il n'y a pointd'Ordonnance,deDifpofi-
opinion, quand il dit que cet endroit de Vitruve eft diflo- tion, ny de Diftribution dans un Edifice , foit une efpece fe-
qué. Il a'paru fi embrouillé à Philander , qu'il n'y a point parée de toutes ces chofes.
voulu toucher du tout dans fes commentaires. Daniel Bar- i. L' Ordonnance est. Il faut deviner le fens de
baro Se Scamozzi s'eftendent fort au long pour l'expliquer, cette definition de l'Ordonnance, ou fuppofer qu'il y a faute
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C'H Aï. IL par '"rapport à leur ufage ; foit qu'on les confidere feparément , foit qu'on ait égard a la ^

proportion ou fymmetrie de tout l'ouvrage. Cette Ordonnance dépend de la Quantité
ape lée en Grec Poçotes , qui dépend du Module <jui a efté pris pour régler l'œuvre entier &
chacune de fes parties feparément.

La Difpofîtion eft l'arangement convenable de toutes les parties, enforte qu'elles (oient
placées felon la qualité de chacune. + Les Reprefentations, ou, pour parler comme les
Grecs, les Idées de la Difpofîtion fe font en trois manières : fçavoir, paxl'Ichnogrdphie ,
par l'Orthographie & par la Scénographie, s L'Ichnographie eft lorfqu'avecla Règle & le *
Compas dans une efpace mediocre on trace le Plan d'un Edifice, comme fi c'eftoit fur le.
Terrain. 6 L'Orthographie reprefente aufïi dans un efpace mediocre l'élévation d'une des *
faces avec les mefmes proportions que doit avoir l'ouvrage qu'on veut baftir. Et 7 la See- *
nographie fait voir l'élévation non «feulement d'une des faces, mais aufïi le retour des B
coftez par le concours de toutes les lignes qui aboutilfent à un centre. Ces chofes fe font

au texte & y corriger quelque chofe. Mon opinion eft qu'au
lieu de operis commoditas feparatim , univerÇ&que proportio.
nis ad fymmetriam comparatio ,i\ faut lire, Vnwerfique pro-
vortioni ac fymmetriœ cemparata. Cela eftant le fens fera
que l'Ordonnance d'un Baftiment confifte dans la divifion
de la place qu'on y veut employer ; cette divifion fe faifant
de telle forte que chaque partie ait fa jufte grandeur con¬
venable à fon ufage & proportionnée à la grandeur de tout
l'Edifice. Par exemple l'Ordonnance d'un Baftiment, fion
la compare à fa difpofîtion , eft quand la cour , la falle &c
les chambres ne font ny trop grandes, ny trop petites pour
fervir aux ufages aufquels elles font deftinées , fçavoir la
Cour pour donner le jour aux appartenons & pour contenir
ce qui y doit entrer ; la Salle pour recevoir les grandes com¬
pagnies , & les Chambres pour y coucher : ou bien quand
ces parties ne font ny trop grandes, ny trop petites , eftant
comparées à la grandeur de toute la place j c'eft à fçavoir
quand on n'a pas fait une grande Cour dans une petite pla¬
ce , ou de pentes Chambres dans une grande place : au lieu
que la Difpofîtion eft quand toutes les parties font mifes en
leur lieu fuivant leur qualité , c eft à dire dans l'ordre qu'el¬
les doivent avoir felon leur nature &: leur ufage, & que le
■Veftibule par exemple eft fuivy de la Salle , enfuite de la¬
quelle font les Antichambres , les Chambres, les.Cabinets,
éc les Galleries.

L'Ordonnance fuivant la definition que Vitruve en donne
ici, peut convenir à la Difpofîtion des colonnes, qui font
le Pycnoftyle, l'Euftyîe , V Arœoftyle , &c. dont il eft traité
ïiu i. chap, du 3. livre. Car cette Difpofîtion qui en ce lieu
eft appellee t ompofitio & Difpofi'io , n'eft rien autre chofe
que la manière de determiner la grandeur du Diamètre des
colonnes à 1 égard de celle de leurs Enttccolonnemens , en
donnant par exemple fîx piezaux entrecolonnemens du Pyc¬
noftyle , & à ceux de l'Euftyîe , fî les colonnes ont quatre
J>iez de Diamètre.

Or parce que pour bien faire tant cette Ordonnance des
grandeurs, que cette Difpofîtion , ou fituation de tout le
baftiment, ou de fes parties felon leurs qualitez , il faut fe
régler par la Proportion qui fait que toutes les parties s'ac¬
cordent bien enfemble à caufe qu'on a eu égard à la Bien-
feance & à l'Oeconomie ; Vitruve a ajoufté la Proportion,
la Bienfeance & l'Oeconomie à l'Ordonnance & à la Distri¬
bution , non comme des parties de l'Architecture , mais
comme ce qui les perfectionne, & il a voulu dire fans doute
que l'Architecture a deux parties , fçavoir l'Ordonnance &
la Difpofîtion qui donnent à tous les membres de l'Edifice
leur perfection, lorfque la Proportion eft telle, que la Bien¬
feance & 1 Oeconomie le requièrent : car il eft difficile de
faire entendre que ces cinq chofes foient cinq efpeces com-
prifes fous un mefme genre.

5. Par rapport a leur usage. Jay cru que le mot
commoditas pouvoit eftre interprété ainlî.

4. Les Representations. Il y a dans le Latin , Species
1)ifpofitionis qua Gr Acis dicuntur Ide&^hs. fttnt Ichnographia y
Orthographia , &c. Les Interprètes entendent que cela fi-
gnifie qu'il y a trois efpeces de Diftribution qui font l'Ichno-
graphie , l'Orthographie, &c. fans prendre garde que le
mot Latin ^Species , de mefme que le Grec idea , ne fîgnifie
pas feulement Ffpecc, mais encore Figure, apparence, &

Reprefentafion qu'on apelle vulgairement Dejfein , atifîî-
bien qu Efpece-} & que le fens du texte ne fçauroit feuffrir
que le Plan , l'Elévation & la Veut' Perfpective d'un BaftiZ
ment, foient les Efpeces de fa Difpofîtion , mais bien fes
Reprefentations. Car la veritéeftqueces trois manières de
deffiner appartiennent autant à l'Ordonnance, qu'a la Dif¬
pofîtion , parce qu'un Plan & une Elevation ne fervent pas
moins à marquer les grandeurs des parties , qu'à en faire
voir l'ordre & la fituation. Deforte que quand Vitruve attri¬
bué' la Reprefentation & le Deflèin à la Difpofîtion , il faut
entendre qu'il comprend auffi l'Ordonnance qui en effet
n'eft proprement qu'une efpece de Difpofîtion de tout l'ccii-
vre, laquelle appartient ou à la grandeur de tout l'oeuvre & p,
de fes parties qu on apelle Ordonnance, ou à la fituation du ^
tout & des parties qu'on apelle fpecialemcnt Difpofîtion.

5. L'Ichnographie. Ce mot lignifie la reprefentation ou
le deikindu Veftige d'un Edifice : C'eft ce que nous apellons .
le Plan. Ichnos en Grec fîgnifie le Veftige ou l'impreffion
qu'une chofe laiffe fur la terre où elle a efté pofée.

6. L'Orthographie. Ce mot eh grec fîgnifie la reprefen¬
tation d'un Edifice faite par des lignes droites , c'eft-n-dire
Horizontale.;. Nous l'apellons l'Elévation Gcometrale. Elle
eftapellée Orthographie en Grec, parce que Onhos fîgnifie
droit, & c'eft cette rectitude des lignes parallèles à la ligne
de l'Horizon , qui diftingue l'Orthographie de la Scénogra¬
phie ou Elevation Perfpective, où toutes les lignes horizon¬
tales ne font pas droites -, celles qui font aux endroits qui
s'enfoncent au dedans ou qui fuient par les coftez , eftant
obliques dans la Perfpective.

7. La Scénographie. Barbaro a mis Sciographie au £)
lieu de Scénographie que Hermolaus Baibarus en fes glofes
fur Pline a reiiitué avec beaucoup de raifon , puifque la de¬
finition que Vitruve apporte du mot dont il s'agit, & qui
eft proprement celle de la Perfpective, convient tout-à-fait
au mot de la Scénographie qui fîgnifie la reprefentation d'rne
tente, c'eft-à-dire la reprefentation entière d'un Edifice , la
quelle eft mieux faite par la Perfpective que par l'Ichnoora-
phie qui ne trace que le plan, ni que par l'Orthograpie qui
ne donne que l'élévation d'une des faces ; la Scénographie
ou Perfpective en faifant voir plufieurs coftez à la fois : Les
modèles en relief, qui peuvent eftre auffi compris fous la
Scénographie , le font encore mieux. Mais la Sciographie
qui, felon Barbaro, n'eft autre chofe que l'élévation en tant
qu'elle eft ombrée avec le lavis, ne peut faire une troiiiéme
efpece dedeflein ,parce que ces ombres ou ce lavis n'adjou-
ftent rien d'eflentiel à l'Orthographie ; & le reproche que F
Barbaro apporte contre la Scénographie, fçavoir que la
Perfpective corrompt les mefurcs, n'eft point conflderable :
parce que les Plans Géométriques & les élévations Ortho¬
graphiques fufrifent pour faire voir diftinctement tontes les
proportions, ÔV la Scénographie fertà reprefenter l'effet de
l'exécution parfaite de tout l'Edifice.

Il y a néanmoins une forte de Sciographie qui poniroic
avec beaucoup de raifon eftre ajouftée aux trois eipeces de
deftèin que Vitruve a décrites qui eft l'élévation des dedans
que l'on appelle Profil : Et on pourroit dire qu'elle eft aînïî
apellée à caufe qu'elle reprefente des lieux plus ombragez que
ne font les dehors, ce que le mot de Sciographie fembîc lî-
givfier.
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A par le moyen de la Méditation & de l'Invention; la Meditation eft l'effort que i'efprit Cfiap. î fï
fait, invité par le plaifir qu'il a de reuflir dans la recherche de quelque chofe ; l'Invention

. eft l'effet de cet effort d'efprit qui donne une explication nouvelle aux chofes les plus
obfcures. Par le moyen de ces trois manières on fait une reprefentation parfaite & achevée

, * delà Difpofition d'un Baftiment. 8 L'Eurythmie eft la beauté de l'affemblage de toutes les
parties de l'œuvre i qui en rend l'afpecT: agréable , lorfque la hauteur répond à la largeur, &

* la largeur à la longueur^ le tout ayant fa juftemefure. ? La Proportion aufïi eft le rapport
que tout l'œuvre a avec fes parties, & celuy qu'elles ont feparément à l'idée du tout } fui-
vant la mefure d'une certaine partie. Car de mefme que dans le corps humain, il y a un rap-.
Dort entre le coude } le pied, la paume de la main, le doigt & les autres parties : Àinfi dans,
es ouvrages qui ont atteint leur perfection, un membre en particulier fait juger de la gran-

F'le:

* B deur de tout l'œuvre. Par exemple le diamètre d'une colonne } ou le module d'un Io Trigly- Grxvlen b
Refait juger de la grandeur d'un Temple. Dans une Ballifte le trou que les Grecs apellent
Peritreton , fait connoiftre combien elle eft grande, de mefme que " l'efbace qui eft d'une ra¬
me à l'autre t qui le nomme *■* Dipechaicé, fait voir quelle eft la grandeur d'une Galère, il

, en eft ainii de tous les autres ouvrages*

D

8. L'Eurythmie. Ce mot ainfi qu'il a efté déjà remarqué
eft pris de la Mufique & de la Danfe, & il lignifie la Propor¬
tion des mefures du Chant Se des pas de la Danfe. Il n'y a
point de mot François, que je fçache, pour l'exprimer que
Proportion : car celuy de Rime eft trop particulièrement affe¬
cté à la termination des mots , pour le pouvoir appliquer à
autre chofe. Tous les Interprètes ont cru que l'Eurythmie
& la Proportion que Vitruve apelle Symmetria ■ font icy deux
chofes différentes , parce qu'il femme qu'il en donne deux
definitions : mais ces definitions à les bien prendre , ne di-
fent que la mefme chofe ; l'une Se l'autre ne parlant, par un
difcours également embrouillé , que de la Convenance , de
la Correfpondance & de la Proportion que les parties ont
au tout.

9. La Proportion. Bien que le mot Symmetric
foit devenu François, je n'ay pu m'en fervir icy , parce que
Symmetric en françois ne lignifie point ce que S)tnrnetria
lignifie en Crée & en Latin, ny ce que Vitruve entend icy
par Symmetric qui eft le rapport que la grandeur d'un tout a
avec fes parties, lorfque ce rapport eft pareil dans un autre
tout, à l'égard auffide fes parties, où la grandeur eft diffé¬
rente : Par^exemple, on dit que deux Statues dont l'une ahuit
pieds de haut, Se l'autre huit pouces, font de mefme propor¬
tion , lorfque celle de huit pieds a la tefte haute d'un pied, Se
celle de huit poulces l'a d'un poulce : mais on entend au¬
tre choie par le mot de Symmetric en François ; car il figni-
fie le rapport que les parties droites ont avec les gauches,
Se celuy que les hautes ont avec les baltes, & celles de de¬
vant avec celles de derrière, en grandeur, en figure, en hau¬
teur, en couleur, en nombre i en fituation ; Se généralement
en tout ce qui les peut rendre femblables les unes aux autres:
Se il eft aftèz étrange que Vitruve n'ait point parlé de cette
forte de Symmetric qui fait une grande partie de la beauté
des Edifices , ou pluftoft qui ne fçauroit y manquer fans les
rendre tout à-fait difformes -, fice n'eft que ce foit cette mef¬
me raifon qui a fait qu'il n'en a point parlé, comme li cette
efpece de Symmetric eftoit une chofe fi facile à obferver,
qu'il n'a pas jugé qu'elle meritaft d'eftre mife au rang des
autres pour lefquelles il faut plus de finene. Je crois nean-
moins qu'on doit établir deux efpeces de Symmetric, dont

L l'une eft le rapport de raifon des parties proportionnées,
qui eft la Symmetric des anciens, Se l'autre eft le rapport
d'égalité qui eft noftre Symmetric, dont il y a encore deux
efpeces. Car fi ce rapport eft pareil, Se que les parties gau¬
ches &les droites, par exemple, foient de mefme grandeur
& de fituation pareille , il s'appelle Amplement Symmetric;
mais s'il eft contraire Se oppoié , il eft apellé Contrafte, Se
alors il appartient à la Peinture & à la Sculpture, & non à
l'Architecture. Il y a néanmoins un endroit où Vitruve par¬
le de la Symmetric fui vant la fignification que nous luy don¬
nons en François-, c'eftà la fin du troifiémelivre où il dit
que la Symmetric des Architraves doit répondre à celle des
Piedeftaux, en forte que fi ces piedeftaux font coupez en
manière d'efeabeaux , les Architraves le foient auffi : car

cette Symmetric ne lignifie point une proportion de raifon i
mais feulement une parité de forme & de figure.

10. Triglythe. Vitruve explique au 1. chapitre du 4. li¬
vre ce que c'eft que Triglyphe Se quel eftoit fon ufage dans
l'ordre Dorique. C'eft un mot Grec qui lignifie gravé en trois
endroits, ce qui n'exprime pas bien la figure, puifque le Tri-
glyphe n'eft gravé proprement qu'en deux endroits, fçavoir
en A.&en B. fi on prend les deux canaux qu'il a pour deux
graveures, comme en effet ils reprefentent alfez bien la trace
que fait un burin 5 ou bien il eft gravé en quatre endroits,

, fçavoir en C A B D, fi les deux dc-
I my canaux C D qui font en fes
coins, parlent pour des graveures
comme il femble qu'ils ledoivenrt
Car je ne fçaurois approuver ce
que Bernardinus Baldus dit pour
fonder cette triple graveure, que

I > les demi graveures ne doivent paf-
fer que pour une; puifque ce qu'il
apelle une demi graveure eft effe¬
ctivement une graveure, quoiqus
petite ; de mefme que deux ruif-
îeaux quoique petits ne font point
deux demy ruifleaux, & qu'on ne

J pdurroit pas dire qu'un pré fuft ar-
I M Tl T7 SP \'7 V rp ^ e trois ru 'ffeaux, parce qu'il
L-jLjL_1LA LA LA en aurait deux grands &z deux pe¬

tits. C'eft pourquoy l'Interprète
D d'Euripide qui n'eftoit point Ar-,

chitecte, aeu quelque raifonlorf.
qu'en qualité de Grammairien, il
a traduit Doricas Triglyphas, Do¬
rions Trabes dedolatas in Triangu¬

lum , parce que le nom de Triglyphe ne convient point pro¬
prement à l'ornement de la Frife. Dorique , fi ce n'eft qu'on
î'apelle Triglyphe à caufe que les trois parties dont il eft
compofé, marquées E F G, qui font nommées fes jambes
ou cuifles, font formées par la graveure.

J'ay fuivy dans ma Traduction la correction de Philander •»
qui lit Triglypho aut etiarn Embate , au lieu de Embatere qui
fe trouve dans tous les autres Exemplaires. Il fe fonde fur ce
que Vitruve au chap ; 3. du 4. liv. dit que le module s'apelle
en Grec Embates.

11. L'espace qui est d'une Rame a. l'autre.
Stalrrms eft la Cheville où on attache chaque Rame ; de forte
que Interfcalmium eft l'efpace qui eft depuis une cheville juf-
qu'à l'autre. Ce qui eft la mefme choie que l'efpace d'une
Rame à l'autre.

ix. Ditech ai ce'. Ce mot Grec eft fait de Dis qui li¬
gnifie deux fois , & de Pechys qui lignifie une coudée. A dire
la vérité , cet exemple ne convient point à la chofe qu'il
doit expliquer : parce que s'agiflàntdela connoilïànce qu'on
? eut avoir de la grandeur d'un tout par la connoilfance que

'on a de la grandeur d'une de fes parties, il ne faut pas que
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Chap. IL La Bienfeaîice eft ce qui fait que l'afpect de l'Edifice eft tellement correct , qu'il n'y a À

rien qui ne foit approuvé Se IJ fondé fur quelque autorité. Pour cela il faut avoir égard à *
l'Eftat des chofes, qui eft apellé en Grec Thematifmos , à l'accouftumance & à la Nature. *
Par exemple fi on a égard à l'Eftat de chaque chofe, on ne fera point de toid au Temple
de Jupiter foudroyant, ny à celuy du Ciel, non plus qu'à celuy du Soleil, ou de la Lune ;
mais ils feront découverts , parce que ces divinitez fe font connoiftre en plain jour & par
toute l'étendue' de l'Univers. Par une femblable raifon les Temples de Minerve, de Mars
& d'Hercule feront d'ordre Dorique , parce que la vertu de ces Divinitez a une gravité qui
répugne à la delicatefle des autres ordres : au lieu que Venus, Flore, Proferpine & les
Nymphes des fontaines en doivent avoir d'ordre Corinthien, dautantquelagentillefle
des Fleurs, des Feuillages & des Volutes dont cet ordre eft embelly , paroift fort conve¬
nable à la delicatefTe de ces DeeiTes ; Et cela femble contribuer beaucoup à la Bienfeance, B
comme aufïi de faire les Temples de Junon, de Diane, de Bacchus , & des autres Dieux de
cette efpece, d'ordre Ionique , parce que la médiocrité que cet ordre tient entre la feverité
du Dorique, & la delicatefle du Corinthien, reprefente afîez bien la nature particulière

.de ces Divinitez.
L'autre obfervation que la Bienfeance demande, eft , qu'il faut avoir égard à ^ l'Acoû- *

tumance qui veut que fi les dedans des Baftimens font enrichis d'ornemens magnifiques,
les Veftibules foient de mefme : l > Car fi les dedans ont de la beauté, & de l'élégance, & *
que les Entrées & les Veftibules foient pauvres & chetifs, il n'y aura ny agrément, ny Bien¬
feance. Tout de mefme fi fur des Architraves Doriques on met lS des Corniches dentelées j *
ou fi au deflus des Architraves Ioniques fouftenus de colonnes à chapiteaux " Oreillez, on *
taille des Triglyphes, & qu'ainfi les chofes qui font propres à un ordre, foient attri- C
buées & transférées à un autre, les yeux en feront choquez, parce qu'ils font acoûtumez
de voir ces chofes difpofées d une autre manière.

cette partie ait une grandeur déterminée, ainfi qu'elle l'eft
dans l'intervalle des Rames: car ce n'eft point la grandeur de
ces intervalles qui peut faire juger de celle d'une galère, mais
c'eft leur nombre.

13. Fonde' sur quelque autorité'. Toute l'Ar¬
chitecture eft fondée fur deux principes , dont l'un eft pofitif
& l'autre arbitraire. Lefondement pofitif eft l'ufage & la fin
Utile & neceflàire pour laquelle un Edifice eft fait, telle qu'eft
la Solidité, la Salubrité & la Commodité. Le fondement que
j'apelle arbitraire, eft la Beauté qui dépend de l'Autorité Se
de l'Acoûtumance : Car bienque la beauté foit auiîien quel¬
que façon établie fur un fondement pofitif, qui eft la conve¬
nance raifonnable & l'aptitude que chaque partie a pour
l'ufage auquel elle eft deftinée -t néanmoins parce qu'il eft
Vray que chacun ne fe croit pas capable de découvrir &
d'apercevoir tout ce qui appartient à cette raifonnable con¬
venance , on s'en rapporte d'abord au jugement & à l'ap¬
probation de ceux qu'on eftime eftre éclairez & intelligens en
cette matière -, ce qui imprime dans noftre imagination une
idée qui n'eft formée que de la prevention & de l'accoutu¬
mance dans laquelle l'opinion nous engage ,fans que nous
nous en appercevions, & qui fait enfuite que nous ne fçau-
rions approuver les chofes qui he font pas conformes à ce
que nous avons accouftumé de trouver beau, quoyqu elles
ayent autant ou plus de convenance & de raifon pofitive.
Car on ne fçauroit dire , par exemple, ce qui fait que ceux
qui ont ce qu'on apelle le gouft de l'Architecture , auroient
de la peine àfourfrir des denticules placez au deflus des mo-
dillons 5 on dans un fronton des modillons qui ne feroient

pas perpendiculaires à l'horifon, mais qui le feroient à la
corniche qu'ils fouftiennent, quoyque ces manières fuflènt
plus conformes à la raifon, que celles qui font en ufage ; fi-
non que l'on eft acoûtumé de voir ces chofes ainiï exécu¬
tées dans des ouvrages qui ont d'ailleurs tant de beautez fon¬
dées fur la veritable raifon, qu'elles font exeufer, & mefme
aimer par compagnie , ce qu'on juge en eux n'eftre pas tout-
à-fait raifonnable. Ce fujet eft traité bien au long dans la
Preface de mon Livre de l'Ordonnance des cinq>eipecesde
Colonnes.

14. L'Acoûtumance. Vitrnve femble faire entendre D
que l'Acouftumance a la principale autorité dans l'Archite¬
cture , quand il veut que la couftume que les Anciens avoient
de rendre toutes les pieces des apartemens également or¬
nées , foit une loy inviolable, quoy qu'elle foit contraire à la
raifon, qui demande que les chambres & les cabinets foient
plus ornez que les efcaliers & les veftibules.

15. Car si les dedans. Tous les exemplaires im¬
primez ont nam fi interiora perfeèlus babeant elegantes , je
trouve dans un ancien manuferit. Si profpeiïiis habe^nt ele¬
gantes,

16. Des Corniches dentelées. Les Corniches
avec les Denticules qui font propres & particuliers a l'ordre
Ionique, onteftémifes dans l'Ordre Dorique du Theatre de
Marcellus ; Ce qui eft une des raifons qu'on a de croire que
cet Edifice n'a pas efté conduit par Vitruve, quoyqu'Augufte
l'ait fait baftir en faveur de fa feeur O&avie, dont Vitruve f£
eftoit la creature.

17. Oreiilez. Vitruve apelle les colonnes Ioniques,

EXPLICATION DE LA PLANCHE II.

Cette Planche eft pourfervir d'exemple aux deux premieres manières de reprefmter la Difpofition
et un Baftiment ,Jja<uoirl'Ichnographie f0 l'Ortographie. La premiere Figure eft l'Ichnographie ou
plan du dernier étage de l'ObJervatoire s qui eft un edifice que le Roy a fait bafti r a lajortie du Faux-
bvurg S.Jacques en un lieu eminent 3 pourfervir aux Obfernjations Aftronomiques& à plufieurs
experiences pour la Phyftque. La féconde Figure eft l'Ortographie ou Elevation geometrale de la face
de l'Obfermtoirequi regarde le Midy.
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C h A P. II. La Bienfeancc que requiert la Nature des lieux, confiftc à choifir les endroits où l'air & A
les eaux font les plus fains pour y placer les Temples, principalement ceux qu'on bâtit au
Dieu Efculape, à la DeeiTe Santé, & aux autres Divinitez par qui l'on croit que les maladies
font guéries. Car les malades par le changement d'un air mal fain en un falutaire, & par
l'ufage des meilleures eaux, pourront plus aifément fe guérir : ce qui augmentera beaucoup
la devotion du peuple qui attribuera à ces Divinitez la guerifon qu'il doit à la nature
falutaire du lieu. l8 II y a encore une autre Bienfeance que la nature du lieu demande, qui 56
eft de prendre-garde que les Chambres où on doit coucher, & les Bibliothèques foient
tournées au levant ; que les Bains & appartenons d'hyver foient au couchant d'hyver , &:
que les Cabinets de Tableaux & autres curiofitez qui demandent un jour toujours éo-al
foient vers le Septentrion \ dautant que ce qui eft tourné vers ce cofté du Ciel, n'eft point
fujet à eftre tantoft éclairé du foleil t & tantoft obfcurci, mais demeure tout le lono- du jour B

refqu'en un mefme eftat.
19 La Diftribution demande qu'on ne s'engage à rien que felon les facultez de celuy qui *
t baftir, & fuivant la commodité du lieu, en ménageant avec prudence l'un & l'autre.

Ce qui fe fera fi l'Architecte n'entreprend point les choies qui ne peuvent s'exécuter qu'a¬
vec des dépenfes excelfives : Car il y a des lieux où l'on ne trouve ny de bon fable, ny de
bonnes pierres, ny de 10 Y Abies , ny du Sapin, ny du Marbre, & où il feroit befoin pour *
recouvrer toutes ces chofes de les faire venir de loin avec bien de la peine & de la dépenfe.
Il fe faut donc fervir de fable de riviere , ou de fable de la mer lavé en eau douce , fi on n'a
point de 1T fable de cave, Remployer le bois de 11 Cyprès, de Peuplier, de Pin, ou d'Or-* *
me, fi on ne peut avoir ny de l'Abiés, ny du Sapin.

L'autre manière de Diftribution confifteà avoir égard à l'ufige, auquel on deftine le C
Baftiment, à l'argent qu'on y veut employer, & à la beauté que l'on veut qu'il ait ; parce
que fuivant ces diverfes confîderations, la Diftribution doit eftre différente. Car il faut
d'autres deffeins pour une maifon dans la ville, que pour une maifon à la campagne qui ne
doit fervir que de Ferme & de Ménagerie ; & la maifon qu'on baftit pour des Bureaux de
gens d'affaires, doit eftre autrement difpofée que celle qu'on fait pour des gens curieux Se
magnifiques, ou pour des perfonnes dont la haute qualité & l'employ dans les affaires pu¬
bliques demande des ufages particuliers. Enfin il taut ordonner diverfement les Edifices
felon les différentes conditions de ceux pour lefquels on baftit.
■pulvinatas column as -y parce qvie leurs chapiteaux ont en d'Ordonnance, de Difpofition & de Diftribution ont crdi-
quelque façon la figure d'un oreiller , lorfqu'ils font regar- nairementdans noftre efprit.
dez par le cofté. ^ zo. D e l' A bi es. Belonfait deuxefpeces de Sapin, l'un

18. Il y a encore. Tout ce qui eft dit del Jexpofition malle qui cft le vray Abies des Latins, dont les pommes
des appartemens deftinez à fervir en différentes failons & tendent en haut. L'autre femelle qui eft le Sapi?ius , dont les

D

pour les Bibliothèques & les Cabinets de Tableaux, eft re
peté au 7. chap, du 6. livre.

19. La Distribution. Vitruve qui donne au com¬
mencement de ce chapitre la Diftribution & 1 Oeconomie
pour une mefme chofe , femble après néanmoins en faire
deux. Car il entend icy par la Diftribution l'égard que l'Ar-

pommes font tournées en bas. Quelquefois Sapinus ne ligni¬
ne pas une efpece, mais une partie tfarbre, fçavoir le bas du
tronc du Sapin, ainh qu'il eft rapporté au chap.ii.du x. livre.

11. Du sable de cave. J.Martin dans fa traduction
Françoife de Vitruve apelle le fable qui fe tire dans terre du
fable de fofe'.VMbctt de Lorme du fable terrain.]t ne me fuis

chitectea aux matériaux qu'il peut aisément recouvrer, & à point voulu fervir de ce nom , de peur qu'on ne prît terrain

la condition de ceux qui y doivent loger ; ce qui femble n'a- preneurs l'apellcntdu Sable de Cave qui eft la Rena ai Cuva,
voir aucun rapport à l'Oeconomie , mais pluftoftàla Bien- des Italiens.
feance-, lice n'eft qu'il eft vray qu'il faut un plus grand fond îz. Cyprez. Je ne fçay pas pourquoy le bois de Cyprez
pour entreprendre un Palais,que pour baftir un Bureau pour eft mis icy au nombre de ceux qui ne font pas les meilleurs
des gens d'affaires. C'eft en partie pour cette raifon que j'ay pour les Baftimens, puifqu'il eft fans comparaison meilleur
toujours employé le mot d'Oeconomie dans les notes où il a que 1 Abies & le Sapin. Theophrafte en parie comme du plus
efté necellàire de comparer lesparties d'Architecture les unes durable &du moins fujet aux vers & à la pôuriture eftant
avec les autres ; en partie auffi pour éviter la confufion qui celuy dont on trouve les plus anciens Edifices avoir efté
auroit pu eftre caufée par le peu dediftinction que les Idées baftis.

EXPLICATION DE LA PLANCHE III.

Cette Planche contient la troifiéme ft) la quatrième manière de représenter la Difpofition d'un BaftL
ment 3 fçavoir } la Sciographie & la Scénographie. Lapremiere Figuréefi la Sciographie ou le Profil de
ï 0 bfervatoire qui reprefente tous les dedans & tous les étages >ce Bafliment efiant comme coupé de haut
en basfuivant la ligne qui va du Midy au Septentrion. La féconde Figure efi la Scénographie ou l'Elé¬
vation Perfpeélive qui représente laface qui regarde le Septentrion t quelque peu déclinée au Levant.

«
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Chas.HI.
V Ï T R XT V &

CHAPITRE 1 I t.
À,

Des parties de Î Architecture qui font , la Difiribution des Edifices publics
t$ particuliers , la Gnomonique & la Mécanique,

* 1 'Architecture a trois parties ; Ravoir, la Conftru&ion des Baftimens , la *
U. j Gnomonique & la Mécanique. La Conftruction des Baftimens ordonne deux fortes

•d'Edifices, qui font les Remparts avec les autres Ouvrages publics, &: les Maifons des par¬
ticuliers : Les Ouvrages publics font de trois fortes : car ils fe rapportent ou à la Seureté ,
ou à la Pieté, ou à la Commodité du peuple. Les Baftimens qui font faits pour la Seureté
font les Remparts, les Tours , les Portes des Villes & tout ce qui a efté inventé pour fervir B
de défenfe perpétuellecontre les entreprifes des ennemis» La Pieté du peuple fait élever
en divers lieux des Temples aux Dieux immortels > & la Commodité fait entreprendre la
Conftru&ion de tous les Edifices qui font pour l les ufages publics, comme des Portes , *
des Places publiques, des Portiques, des Bains, des Theatres & des Promenoirs. En tou¬
tes fortes d'Edifices il faut prendre-garde que la Solidité, l'Utilité & la Beauté s'y rencon¬
trent. ' Pour la Solidité , on doit avoir principalement égard aux fondemens qui doivent *
cftre creufez jufqu'âu folide, & eftre baftis des meilleurs matériaux qui fe pourront choifir
fans rien épargner. L'Utilité veut que l'on difpofe l'Edifice fi à propos que rien n'empef-
che fonUfage ; enforte que chaque chofe foit mife en fon heu , & qu'elle ait tout ce qui
luy eft propre & neceflfaire. Et enfin la beauté pour eftre accomplie c1 "ns unBaftiment, de¬
mande que fa forme foit agréable Se elegante par la jufte proportion de toutes fes parties.

i. L'ArchitectURï ATRftis p A.B.T1 es. Ce chapi- de l'Utilité au 7. clr p. du 6. livre, Sr de la Beauté dans tout
treeft un fommaire de tout l'ouvrage qui eft divifé en trois le 7. livre , au moins pour ce qui regarde les ornemens de
parties. La premiere regarde la Conftruction des Baftimens peinture & fculpturc : Car pour ce qui regarde la proportion
dont il eft traité dans les huit premiers livres» La féconde
cft pour la Gnomonique qui traite du cours des Aftres & de
la confection des Cadrans & des Horloges ^ ce qui eft traité
dans le 9. livre : Et la troifiéme eft pour les Machines qui
fervent à l'Architecture & à la Gueire ; ce qui eft traité
dans le dernier livre. La partie qui traite des Baftimens eft
double , car les Baftimens font, ou publics , ou particuliers.

qui eft un des principaux fondemens de la beauté, certe par¬
tie fe trouve traitée dans tous les endroits de l'Ouvrage,

i.PouB. les Usages Pub li es. J'ay reftitué cet en¬
droit fuivant un ancien Manufcrit ou il y a c mrnunittm !oco-
rum , au lieu de omnium locorum qui fe lit dans les exem¬
plaires imprimez.

3. Pour la solidité'. La fteonde divifion que
Il eft parlé des particuliers au 6. livre. Pour ce qui eft des Vitruve fait icy de l'Architecture en trois parties, n'ajoufte
Baftimens publics , la partie qui en traite eft encore divifée tien à la premiere divifion qu'il a déjà faite dans l'autre
en trois, qui font, celle qui appartient à la Seureté qui con- Chapitre, que la Sol dite: car la Beau té,Se l'Utilité ou Com-
fiftedans les Fortifications des villes dont il eft traité au j. modité font comprifes dans l'Ordonnance & dans la Lif-
chap.de ce livre ; celle qui appartient à la Religion, c'eft- polîtion faite avec Proportion & Bien-feance. Cen'eft pas
à-dire aux Temples dont il eft traité dans le 3. & le 4. livre, que l'Ordonnance, la Diipcfuion & la Proportion ne corn¬
ée celle qui appartient à la Commodité publique dont il eft prennent auffi en quelque forte la Solidité , mais il y a
traité au 5. & au 8. livre. Il y a encore trois chofes qui ap- beaucoup de chofes qui appartiennent à la Solidité , que
partiennent généralement à tous les Baftimens qui font la l'Ordonnance, la Difpofition & la Proportion n'enferment
Solidité , l'Utilité ou Commodité , & la Beauté dont il eft point -, telle qu'eft la condition des matériaux & le mélangs
traité, fçavoir de la Solidité dans l'onzième chap.duô.livre, qui s'en fait.

D

CHAPITRE I V.

Comment on peut connoifire fi un lieu efifain 3 1 & ce qui l'empefche de l'efire, *

Chap. IV. d~\^ A N D on veut baftir une Ville, la premiere chofe qu'il faut faire eft de choifir un
V J lieu fain. Pour cela il doit eftre en un lieu élevé, qui ne foit point fujet aux brouil¬

lards & aux broiïines, & qui ait une bonne temperature d'air, n'eftant expofé ny au grand £
chaud, ny au grand froid. Déplus il doit eftre éloigné des marécages: Car il y auroit à
craindre qu'un lieu dans lequel au matin le vent poulferoit fur fes habitans les vapeurs que
le Soleil en fe levant auroit attirées de l'haleine infecte & veneneufe des animaux qui s'en-

1. Et cequil'empeschedel'esTrb. Tous les
Exemplaires dans le titre de ce Chapitre après , qm obfint
pilubriuti, ont ces mots, & unde lumini cœçiantur. Barbaro
qui les avoir obmis dans fa Traduction Italienne , les a mis
dans fa féconde edition Latine, j'ay fuivy fon premier def-
fein dans ma traduction, pareeque ce chapitre ne parle qu'en
partant, Se comme par exemple des Jours que l'on doit don¬

ner'aux celliers & aux greniers -, & d'ailleurs je n'ay pas crû
devoir faire confeience de toucher aux titres, eftant confiant
qu'ils ne font point de l'Auteur , qui n'a divisé fon ouvraae
que par livras , felon la couftume de fon temps qui n'eftoit
point de partager les livres en chapitres , fections , articles
& paragraphes -, ny d'y mettre des titres & des fommaires,
comme nous faifons.

gendrent
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A gendrent dans les marécages i ne fuft mal-fain & dangereux. t)e mefme une Ville baftic Chap. IV

fur le bord de la Mer, & expoiée au Midy , ou au Couchant, ne peut eftre faine s parceque
durant l'Efté dans les lieux expofez au Midy le Soleil eft fort chaud dés fon lever, & brû¬
lant à Midy ; &: dans ceux qui font expofez au Couchant l'air ne commence qu'à s'échauf¬
fer quand le Soleil fe levé, il eft déjà chaud à Midy, & il eft tres-bruflant au coucher du
Soleil: Deforte queparceschangemensfoudains du chaud au froid, lafantéeft beaip.
coup altérée. On a mefme remarqué que cela eft d'importance pour les chofes inanimées,
car perfonne n'a j amais fait les f eneftres des Celliers du cofté du Midy, mais bien vers le
Septentrion; parce que ce cofté-là du Ciel n'eft point fujet au changement: c'eft pourquoy
les Greniers dans lefquels le Soleil donne tout le long du jour, ne confervent prefque rien
dans fa bonté naturelle, & la viande &c les fruits ne fe gardent pas long-temps, il on les

B ferre en d'autres lieux qu'en ceux qui ne reçoivent point les rayons du Soleil : l car la cha¬
leur qui altère inceflamment toutes chofes, leur ofte leurfoice par les vapeurs chaudes
qui viennent à diiToudre & épuifer leurs vertus naturelles.Le Fer mefme,tout dur qu'il eft,
s'amollit tellement dans les fourneaux par la chaleur du feu, qu'il eft ailé de luy donner
telle forme que l'on veut, & il ne retourne en fon premier état que quand il fe refroidit,
ou lorfqu'eftant trempé on luy redonne fa dureté naturelle. Cela eft iî vray que l'on
éprouve que pendant l'Efté la chaleur affoiblit les corps, non feulement dans les lieux mal-
fiins, mais mefme dans ceux où l'air eft le meilleur j & qu'au contraire en Hyver l'air le
plus dangereux ne nous peut nuire, parceque le froid nous affermit & nous fortifie. L'on
void aufli que ceux qui des regions froides pafTent en des païs chauds, ont de la peine à y
demeurer fans devenir malades, & que ceux qui vont habiter le Septentrion, bien loin de

Ç reffentir aucun mal de ce changement, s'en trouvent beaucoup mieux. C'eft pourquoy il
faut bien prendre-garde quand on choiilt un lieu pour baftir une Ville de fuir celuy où les
vents chauds ont accouftumé de fouffler.

Car tous les corps eftant compolez de principes apellez Stoicheia par les Grecs, qui font Elements.
le Chaud, l'Humide, le Terreltre & l'Aérien, du mélange defquels il refaite un tempera¬
ment naturel qui fait le Characlere de chaque animal ; s'il arrive qu'en quelque temps l'un

* de ces principes, par exemple le Chaud , (oit augmenté , il corrompt tout le tempera¬
ment en diilipant les forces. Ce qui arrive lorfque le Soleil agiifant fur les corps, y fait en-*

* trer l par les veines qui font ouvertes aux pores de la peau, plus de Chaleur qu'il n'en faut
pour la temperature naturelle de l'animal; ou bien lorfque l'Humidité trop abondante
s'iniinuant auilj dans les conduits des corps, change la proportion qu'elle doit y avoir avec

j) la Seichereife ; parce que cela fait perdre la force à toutes les autres qualitez , qui coniifte
dans la proportion qu'elles doivent avoir les unes à l'égard des autres. Tout de mefme
l'Air rend les corps malades par la froideur & par l'humidité des vents : & la Terre détruit

2. Car ia chaltur qui ALTERE incessamment.
Vitruvc fait voir en cet endroit qu'un parfait Architecte
comme luy, feait autre chofe que la maçonnerie. Ce raifon-
nement fur les véritables caufes de la corruption interne
Se non violente des chofes, dont là principale eft la difïîpa-
tion de leur chaleur propre , quand elle eft attirée au dehors
par la chaleur eftrangere, eft la pure doctrine d'Ariftote &c de
Galien, qui font les Philofcphes qui ont le mieux raifonné
fur ce fujet. Néanmoins ce qui eft dit icy du fer qui s'amolit
par le feu n'eft point un bon exemple de rafFoibliftement qui
arrive au corps par la chaleur : car elle ne corrompt point
le fer parce quelle l'amollit , mais parce qu'elle le brufle

E & qu elle confume les parties les plus volatiles de la furfa-
ce ; ce qui fait que quand on rougit le fer il demeure fur la
furface des écailles qui font la partie terreftre du mêtail. Et
cette diffipation des parties volatiles qui arrive au fer par
l'action du feu eft ce qu'il a de commun avec tous les autres
corps , que la chaleur altère & corrompt enfin par la perte
qu'ils foufrïent des meilleures & des plus eflentielles parties
de leur fubftance. Les Exemplaires fontdiffèrens en cet en¬
droit , les uns ont aèrilus , les autres à rehus. J ay choify
le dernier , parceque vaporibus qui eft enfuite , feroit une
repetition vicieufe.

3. Le chaud soit augmente'. J'ay ainfi inter¬
prété , exuperat , quoyque, excède , euft efté plus felon la let¬
tre. Mais j'ay crû que Vitruvc l'a dû entendre de cette- ma¬

nière , parceque le degré d'une qualité , quel qu'il puifte
eftre , n'eft jamais contraire à une chofe, que parce qu'il eft
different de celuy qu'elle doit avoir naturellement : de forte
qu'une chaleur excefïïve qui corrompt un fujet à qui elle n'eft
pas convenable , en conferve & perfectionne un autre à qui
elle eft propre. C'eft pourquoy il faut croire que quand Vi-
truve a dit. Cum è principtts calorexuperat. il a entendu dire,
çrœdttm qui unicuique corpori conveniens efi & na'uraUs.

4. Les viiNts qjii sont ouvertes aux pores
de la peau. Ruftus Ephefius dit que les anciens Grecs ap.
pelloient les artères des vaifleaux pneumatiques -, c'eft à
dire des foupiraux par le moyen defquels le cœur envoyoit
la chaleur aux parties, Se attuoit la fraîcheur de dehors par
les pores de la peau. Les nouvelles experiences de la circu¬
lation du fang ont fait voir que les artères ne font que Ta
moitié de cet ouvrage , Se que comme il n'y a qu'elles qui
portent la chaleur & la nourriture que le cœur envoyé aux
parties , il n'y a auffi que les veines qui luy puiftent porter
le rafraîchiftèment , ou les autres qualitez que 1 air de de¬
hors luy peut communiquer.

Il y a grande apparence que c'eft par hazard que Vitruve
a fi bien rencontre icy , quand il n'a pas accordé aux artères
cet office d'introduire les qualitez de ce qui touche le corps
par dehors, mais aux veines, puifque cy-devant il leur a at¬
tribué le poux auquel dies n'ont aucune part, comme il a efté
remarqué.
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Chap. IV. aufTila proportion des autres qualitez en augmentant ou diminuant les corps contre leur A

naturel, foit que cela leur arrive lorfqu'ils s'empliiTent de trop de nourriture folide 3 ou
.qu'ils refpirent en un air trop grofïîer.

Pour mieux connoiftre la nature différente des temperamens > il faut confiderer celle
des animaux, Se comparer les animaux de terre avec les poilfons Se les oyfeaux ; car leur
composition eft tout-à-fait différente, les oyfeaux ayant peu de terreftre Se encore moins
d'humide, mais beaucoup d'air avec une chaleur tempérée ; ' ce qui fait qu'ils s'élèvent *
aifément en l'air, n'eftant compofez que d'Elemens fort légers. ° Les PoiiTons ont une *
chaleur tempérée avec beaucoup d'air Se de terreftre, & tres-peu d'humidité, d'où vient
qu'ils vivent aifément dans l'eau, Se qu'ils meurent quand ils en fortent. Au contraire les
Animaux terreftres, parce qu'ils ont médiocrement d'air Se de chaleur, peu de terreftre Si
beaucoup d'humidité y ne peuvent long-temps vivre dans l'eau. Que iî cela eft ainfi Se que B
le corps des animaux foient compofez, comme nous voyons , de ces principes Se de ces
qualitez 3 dont l'excès Se le défaut caufent les maladies 3 il eft de très-grande importance ,
afin que les Villes que l'on doit baftir, n'y foient point fujettes , de choifir les lieux que
l'on reconnoift les plus tempérez.

C'eft pourquoy j'approuve fort la manière dont ufoient les Anciens, qui eftoit de con¬
fiderer le Foye des animaux qui paifToient dans les lieux où ils vouloient baftir, ou cam¬
per , car s'ils le voyoient livide Se corrompu , Se qu'ils jugealTent après en avoir confideré
plufieurs,quecelan'arrivoitqueparla maladie particulière de quelqu'un de ceux qu'ils
avoient ouverts, Se non par la mauvaife nourriture qui fe prend dans le lieu J puifque les
autres avoient le Foye fain Se entier par l'ufage des bonnes eaux Se des bons paiturages; ils
y baftiffoient leurs Villes: Que s'ils trouvoient généralement les Foyes des animaux gaftez, C
ils concluoient que ceux des hommes eftoient de mefme J & que les eaux Se h nourriture ne
pouvoient eftre bonnes en ce païs-là; de forte qu'ils Pabandonnoient incontinenrm'ayant
rien en II grande recommandation en toutes chofes que ce qui peut entretenir la fanté.

Mais pour faire voir qu'on peut connoiftre fi les lieux font fains par la qualité des her¬
bes qui y croiffent, il ne faut que faire comparaifon des deux pais qui font fur les bords du
Pothcrée qui paife entre Gnoilus Se Cortyne en Candie. Car il y a des animaux qui paiiïent
à droit Se à gauche de cette rivière, mais ceux qui paiffent prés de GnofTus ont une Flatte,
Se ceux qui paiifent de l'autre cofté prés de Cortyne n'en ont point qui paroifle. Les Méde¬
cins qui ont cherché la caufe de cela , ont trouvé qu'en ce lieu il croift ï une herbe qui a la *
vertu de diminuer la Ratte, Se dont ils fe font fervis depuis pour guérir les Ratteleux : c'eft
f)ourquoy les Candiots apellent cette herbe Jfplenon. Ces exemples font voir qu'il y a des j)
ieux que la mauvaife qualité des Fruits Se des Eaux rendent tout-à-fait mal fains.

Mais les Villes qui font bafties dans les marécages pourront n'eftre pas tout-à-fait mal
{>lacées, il les marécages font le long de la Mer, 8 Se s'ils font au Scptention à l'égard de *

a Ville, ou entre le Septentrion Se le Levant, principalement fi les marais font plus élevez
que le rivage de la Mer : car on pourra faire des foflez Se des tranchées par où l'eau des ma¬
rais s'écoulera dans la mer Se par lefquels la mer y fera poulfée t lorfqu'elle s'enflera par les

Jjhù confume
la Ratte.

'5. Ce qui fait qu'ils s'elevent aisemint
en a.' a 1 r. La facilité que les oyfeaux ont à s'élever en
l'air,, ne vient pas tant de la légèreté de leurs corps, que de
la grandeur & de la force de leurs ailes. Cela eft fi vray
qu'un Poulet-d'Inde qui a de la peine à s élever de terre,
n'eft pas plus pefant qu'un Aigle qui vole fi haut & fi aifé¬
ment qu'il peut mefme enlever d'autres animaux avec luy :
il eft pourtant vray que la chair & les os font plus légers
aux Oyfeaux qu'aux Animaux terreftres.

6. Les Poissons ont une chaleur. Cette
opinion que Vitruve a prife d'Empedocle eft refutée par Ari-
ftote au livre de la Refpiration , où il montre que chaque
chofe eft confervée & entretenue par ce qui eft conforme à
fa nature , & que la facilité que les Poifïbns ont de vivre
dans l'humidité, eft une marque afleurée qu'ils font naturel¬
lement fort humides : car on ne peut pas dire qu'ils s'ai¬
ment dans l'eau, parce que fes qualitez qui font contraires
à leur temperament , le reduifent à une loiiable médiocrité,
puifque lors que le Temperament eft conforme à la nature
de quelque chofe, il ne doit pas eftrc réputé exceffif : & fi

les PoifTons meurent hors de l'eau par l'excez de quelque
qualité de l'air qui les offènfe , c'eft celuy de fa chaleur &
de fa fecherelTe qui détruit la froideur & l'humidité qui leur
eft naturelle. Mais une des principales raifons qui font que
les PoiiTons meurent hors de l'eau eft la légèreté de 1 air qui
ne comprime pas les vaiflèaux de leurs "branchies autant
qu'il eft neceflaire pour la circulation du fang , laquelle ne
peut eftre faite que par la pefanteur de l'eau qui oblige le
fang de palTer des branchies dans le cœur , de mefme que la
compreflion du Thorax eft necelTaire pour le faire aller du
poumon dans le cœur aux animaux qui refpirent.

7. Une herbe cuti a la vertu de dimi¬
nuer la Ratte. Cette herbe que l'on appelle commu¬
nément du nom Arabe Ceterach , eft la veritable Scolopen¬
dre qui eft ainfi nommée à caufe qu'elle rellèmble à un ver
de ce nom.

8. Et s'ils sont au Septentrion. Les marais
eftant ainfi fituez , leurs vapeurs ne pourront eftre appor¬
tées dans la Ville, que par des vents qui font capables de les
diffiper, & d'en corriger les mauvaifes qualitez.
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A tempeftcs, en forte que la faleure fera mourir &: mefme empefchera de naiftre tous les ani~ Chap. IV i
maux des marais. L'expérience a fait voir cela dans les marécages qui font autour d'Alti*
ne, de Ravenne&d'Aquilée, & dans plufîeurs autres lieux de la Gaule Cilalpine , où les
marais n empefchent point que l'air ne {bit merveilleufement fain.

Au contraire quand les marais ont des eaux dormantes & qui ne coulent point à l'aide
d'aucune riviere ny d'aucuns foilez , comme ceux de Pontine ; ces eaux faute d'agitation
fe corrompent & infectent l'air. Celt pourquoy les habitans de Salapie ancienne Ville de
laPouïlle baftie en un lieu de cette nature parDiomede à fon retour delà guerre de
Troye ; ou, comme quelques-uns croyent, par Elphias Rhodien, fe voiant tous les ans
affligés de maladies, vinrent demander à M. Hoftilius qu'il leur fuft permis de tranfporter
leur ville en un lieu plus commode tel qu'il leur voudrait choifîr -, ce qu'il leur accorda fans

B difficulté , & ayant avec beaucoup de prudence & de capacité examiné les qualitez d'un
lieu prés de la mer qu'il jugea fort fain , il y baftit avec la permiilion du Sénat & du peuple

* Romain, une nouvelle Ville, faifant payer à chacun des habitans feulement * un Seflerce Hummus s**
pour la place de chaque maifon. Enfuite il fit une ouverture à un grand lac qui eftoit prés C>
de la Ville pour y laiiîer entrer la Mer & le changer en Port : de manière que les Salapiens
font à prefent en un lieu fort fain diftant de quatre milles de leur ancienne Ville.

5. Un Sesteivcf. C'eftoit un peu moins qu'un de fiertius , comme qui diroit compofé de trois nombres , dont
nos Sous:car le Seflertius ou le nummusScjlertius, qui eftoit la le troilîéme eft un demy. CA ft pourquoy il eftoit reprefenté
mefme chofe , valoit deux As Se demy , ce qui s'entend de par deux points II Se une S qui lignifie S émis joints enfemble
l'^s qu'Horace apelle zilis , & qui ne valoit qu'un peu plus en cette forme HS ç e(lertiumou Sefiertia au neutre, valôic
que quatre de nos deniers. Il eft apelle Sefierti:.s quafi Senti. mille Sefiertios , au mafeulin.

c CHAPITRE V.

Des Fondemens des Murs & des Tours.

LOrsqUE l'on fera alfeuré de la commodité du lieu ou fon doit fonder une Ville par Chap. V*
la connoiffance que Ton aura de la bonté de fon Air, de l'abondance des Fruiclis qui

croiifent dans le pais d'alentour, & de la facilité que les Chemins, les Rivieres & les Ports
de mer peuvent apporter pour y faire venir toutes chofes neceifaires, il faudra travailler

* ' aux Fondemens des Tours &c des Rempars en cette manière.
Il faut creufer s'il fe peut jufqu'au folide & dans le folide mefme , autant qu'il eft ne-

ceflaire pour fouftenir la pefanteur des Murailles, & baftir le Fondement avec la pierre la
* plus folide qui fe pourra trouver ; l mais avec plus de largeur que les Murailles n'en doi-

*^ vent avoir au deifus du Rez de chauffée.

1, Aux fondemens. Ceux du meftier difent ordinai¬
rement Fondation , au lieu de Fondement , qui eft le mot pro¬
pre dont Phil, de Lorme, M r . de Chambray Se la plnfpatt
de ceux qui ont écrit de l'Architecture en François fe iervenr,
j'ay crû qu'à leur exemple il m eftoit permis de me difpenfer
de parler comme les Maçons quand je le pourrois faire avec
raifon. Les termes particuliers font neceilaires dans les Arts
quand ils expriment les chofes avec plus de diftinftion j mais
celuy-cy fait tout le contraire -, car le mot de Fondation eft
ambiau , fa lignification eft figurée Se elle defigne les biens
Se les revenus qui font établis pour entretenir une Eglife Se
pour y faire dire le fervice, au lieu que le Fondement eft pro¬
prement la maçonnerie folide qui eft établie pour entretenir

£ & faire fubfifte'r le baftiment de l'Eglife. Par la mefme rai-
fon j'ay toujours écrit le Plinthe d'une Bafe, Se non la Plin.
the ainfi que les Ouvriers difent, non plus que le Pourtour,
la Théorique Se /' Arquitrave , bien que ces mots ne foient
pas equivoques comme celuy de Fondation Se de Plinthe ,
qui au féminin fignifie autre chofe que la partie inférieure
d'une bafe: mais j'ay crû que je pouvois parler comme le
refte du monde qui dit le Tour , la Théorie Se l'Architrave
parce que ces termes font entendus Se par les Maçons Se
par le refte du monde.

2. Mais avec plus de largeur. Scamozzi ré¬
duit cette largeur des Fondemens à la huitième partie de l'é-
pailfeur du Mur de chaque collé pour le plus, Se à la douziè¬
me pour le moins -, c'eft-à-dire que fi un Mur a quatre pieds
d'épailïèur, fon Fondement aura par en bas cinq pieds pour

le plus • ou quatre pieds deux tiers pour le moins. D'autres
Architectes , comme de Lorme donnent beaucoup plus
d'Empâtement aux Fondemens , fçavoir une moitié de lar¬
geur davantage que le Mur -, c'eft-à-dire que ii le mur eft
de deux pieds , le fondement fera de trois -, ce qui femble
eftre fondé fur Vitruve au 3. liv. ch. 3. où il dit que les murs
qui font au deftbus des Colonnes doivent eftre plus larges
que les Colonnes de la moitié -, Mais Palladio donne encore
davantage de largeur aux Fondemens , car il veut qu'ils
ayent le double du Mur ; & Scamozzi donne aux Fondemens
des grofles Tours trois fois la largeur du Mur , & en fait
déborder le haut de chaque cofté de la moitié de la largeur
du Mur. Or fuppofé que la largeur de l'Empâtement des
Fondemens contribue à leur Solidité , ainfi qu'il y a beau¬
coup d'apparence, il y a lieu de s'étonner que généralement
les Archite&es ne proportionnent cette largeur d'Empâte¬
ment qu'à la largeur des Murailles , & qu'ils n'ayent pas
plûtoft égard à leur hauteur & à la pefanteur de ce qu'elles
doivent foûtenir ; car une Muraille de trois pieds d'épaïf-
feur qui doit porter des voûtes de pierre, plufieurs grands
Planchers & des Toiéts chargez de Taille ou de Plomb, aura
befoin d'une plus grande lolidité en fon Fondement, que ne
feroit un mur de fix pieds d'épailfeur qui n'auroit pas un
grand faix à foûtenir : car quoy qu'un Mur fort large ait
plus de pefanteur que celuy qui eft étroit, il a aufli davan¬
tage de terre qui le fouftient , Se un Mur de fix pieds a la
force de deux murs de trois^de mefme qu'il en a la pefanteur,
Se mefme il en a davantage à caufe de la liaifon des pierres
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Les Tours doivent s'avancer hors le Mur afin que lorfque les ennemis s'en approchent, A
celles qui font à droit & à gauche leur donnent dans le flanc , & il faut prendre-garde de
rendre l'approche des Murs difficile, les environnant de precipices , & de faire enforce que
les Chemins qui vonc aux Porces, ne foienc pas droics, mais qu'ils cournenc à. la gauche de
la porce : car par ce moyen les affiegeans prefenceronc à ceux qui fonc fur la Muraille le
collé droic qui n'eft point couvert du boucher.

La figure d'une Place ne doit eftre ny quarrée, nycompofée d'Angles trop avancez,
mais j elle doit faire {implement une enceinte, afin quel'ennemy puiffe eftre vu de plu- *
heurs endroics J car les Angles avancez fonc mal propres pour la défenfe 3 &c fonc plus favo-

auxaffieeez.râbles aux alfieoeans, qu

B
J'eftime que l'épaifleur de la Muraille doit eftre affez grande pour faire que deux hom¬

mes armez qui viennenc à la renconcre l'un de l'aucre 3 puilfenc palfer aisément s & fans s'in¬
commoder. A cravers cecce épaiifeur ildoity avoir 4 de grands pieux de bois d'Olivier un
peu brûlez & placez fore drû 3 afin que les deux paremens de la muraille ainfi joincs enfemble *
comme par des clefs & cirans, ayenc une fermeté de longue durée : car ce bois ainfi prer^é
n'eft fujec ny à fe vermouler, ny à fe corrompre en quelque manière que ce foie par le
cemps , pouvanc demeurer écernellemenc & dans la cerre & dans l'eau (ans fe gafter. Cela fe
doic praciquer non feulemenc dans la conftru&ion du Mur 3 mais mefme de fes Fondemens:
& quand en d'aucres Edifices que des Rempars on aura befoin de Murailles fore épaiffes, il
en faudra ainfi ufer : car par le moyen de cecce haifon, ils dureronc fore long-eemps.

Les Efpaces d'eiiere les Tours doivenc eftre eellemenc compaifez, qu'ils ne foienc pas plus
longs que la porcée des craies & des flèches ; afin que les afliegeans foienc repoulfez eftant
baccus à droic & à gauche cane par * les Scorpions } que par les autres machines que l'on a G
pour lancer des flèches.

Il faut de plus qu'au droit des Tours le Mur foit coupé en dedans de la largeur de la
qui fe foûtiennent.& s'entretiennent : De forte que je croy Murailles, au lieu qu'en une Place quarrée l'affiegeant eftant
qu'il faudrait régler la largeur de l'empâtement par la hau¬
teur'& par la charge des Murs, pluftoft que par leur largeur,
Lorfqu'on battit les fondemens de l'Arc de Triomphe de la
Porte faint Antoine. Les Architectes eurent de la peine à
aprouver le pen de largeur que je donnois à 1 empâtement,
qui felon leurs règles auroit du eftre huit fois plus grand
qu'il n'eft à caufe de la grande matte de cet édifice,dont la
hauteur qui eft de vingt toifes n'eft pas le triple de fa lar¬
geur : car ayant huit toifes de large il en auroit falu donner
vingt-quatre felon Scamozzi -, ce qui auroit fait huit toifes les Gaulois fermoient leurs Villes, l'a pelle trahis perpétuas.
d'empâtement de chaque cofté, & il n'en a pas plus d'une. Il II dit que ces Poutres eftoient pofées d'un parement du Mur

au droit d'une des Faces, eft à couvert des trois autres. Ta¬
cite parlant des Murs de Jerufalem dit Frbern claudebant
Mûri per artem obïiqui & introrfus finuati , ut latera opr
pu^nantium aâ itlus patefeerent : cela femble faire enten¬
dre que ce n'eftoit pas la couftume deles faire de cette ma¬
nière , qui eft celle que l'on pratique dans l'Architecture
militaire moderne.

4. De grands Pieux. Ce que Vitruve a pelle icy
taleas perpétuas, Cefar dans la description des Murs, dont

faut voir ce qui eft écrit fur ce fujet à la fin du dernier chap
du fixiéme livre.

3. Elle doit faire simplement une enceinte.
Vegece n'eft pas de l'avis de Vitruve, car il croit que les An¬
ciens vouloient que les Murs de leurs Villes eulTent des (î-
nuofitez , Vrbes claudebant fïnuofî, anfracUbus veteres. La
faifon de Vitruve eft à mon avis que les Rempars eftant

à l'autre alternativement avec des rangées de pierre, qui al- D
loient auffi d'un parement à l'autre, & qui faifoient a chaque
parement comme un Echiquier, chaque Poutre eftant en¬
fermée entre quatre rangées de Pierres, & chaque rangée de
Pierre eftant enfermée entre quatre poutres , amiî que l'on
peut voir dans la II. Figure de la IV. Planche.

5. LesScoitions. Les Anciens apelloient ainfi une
tournez en rond , font que les affiegeans font toujours expo- machine fort femblable à celle que nous apellons Arbalcfte.
fez aux traits de prés de la moitié de ceux qui défendent les II en eft amplement parlé au 10. livre.

EXPLICATION DE LA PLANCHE IV.

La premiere Figure de cette Planche représente le Plan ft) l'Elévation perfpettive des Fortifica¬
tions des Anciens. On na mis quune partie tant du Plan que de l'Elévation 3 afin que lun & l'autre
fuften plus grand volume. Ony voit deux chops particulières & remarquables.La premiere efl que
les Courtines eftoient coupées £<r interrompues en dedans au droit des Tours 3 n eftant jointes que par des r
ponts de bois qu'il eftoit facile d'abattre pour empêcher les ajfiegeans depaffier outre s lorsqu'ils s'eftoient
rendus maiftres d'une partie du Rempart. L'autre chofe qu'ilyaà remarquer 3 eft qu'aux endroits qui
eftoient commande^ par quelque eminence voifine du Rempart 3 ils l'élargiIjbient enfaifant un Contre-
mur BB oppofé au Mur A A 3 & encore d'autres Murs CC 3 qui joignoient le Contremur au Mur >
afin de les fortifier l'un & l'autre 3 & d'affoiblir la poufée de la terre qui eftoit entre deux.

La féconde Figure reprefente la manière dont les anciens Gaulois 3 au rapport de Cefar 3 baftiffoient
les Murs de leurs Villes. A A eft une des poutres qui eftoient en travers du Mur, & dont un boutpa-
roijfoit à un des paremens, $ l'autre bout a l'autre parement. B B efl une des rangées de pierres 3 qui
eftoiententre les poutres. . . , •

PLANCHE
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Chap V. Tour , & que les chemins ainfi interrompus ne foient joints & continuez que par des foli- A

ves pofées fur les deux extremitez fans eftre attachées avec du fer, afin que il l'ennemy s'eft
rendu maiftre de quelque partie du Mur, les afïiegez puiffent ofter ce pont de bois • car s'ils
le font promptement, l'ennemy ne pourra palter du Mur qu'il a occupé _, aux autres _, ny
dans les Tours, qu'en le precipitant du haut en bas.

Les Tours doivent eftre rondes ou à plufïcurs pans, parce que celles qui font quarrées ,
font bien-toft ruinées par les machines de guerre, & les Béliers en rompent aisément les
Angles : au lieu qu'en la figure ronde les pierres eftant taillées comme des coins 3 elles refi-
ftent mieux aux coups qui ne les peuvent pouffer que vers le centre. Mais il n'y a rien qui
rende ces Rempars il fermes que quand les Murs tant des Courtines que des Tours font
foûtenus par de la Terre ; car alors ny les Béliers, ny les Mines, ny toutes les autres machi¬
nes ne les peuvent ébranler : toutefois les Terraifes ne font neceffaires que lorfque les aflle- B
geans ont une eminence fort proche des Murs fur lefquels ils peuvent entrer de plain pied.

1 Pour bien faire ces Termites il faut premièrement creufer des FoiTez fort profonds & *
fort larges ; au fond defquels on doit encore creufer le Fondement du Mur, & l'élever avec
une épaiffeur fumfante pour foûtenir la terre. Il faut baftir encore un autre Mur en dedans
avec affez de diftance pour faire une terraffe capable de contenir au deffus ceux qui y
doivent eftre placez pour la défenfe, & rangez comme en bataille. De plus entre ces deux
Murs il eft necefiaire d'en baftir plufieurs autres qui traverfent du Mur de dehors à celuy de
dedans, & qui foient difpofez à la manière des dents d'une feie ou d'un peigne : car par ce
moyen la terre feparée en plufieurs parties par ces petits Murs, n'aura pas tant de force, ny
tant de poids pour pouffer les Murailles.

Je ne determine point quelle doit eftre la matière des Murailles, parce que l'on ne trou- Q
ve pas en tous lieux ce qu'on pourroit iouhaiter ; mais il faudra employer ce qui fe trouve-*

Cdmtnta. ra > ôlt Quartiers de pierres, ou gros Cailloux , 7 ou Motions , 8 ou Brique cuite, ou non *
cuite : car on ne peut pas par tout comme à Baby lone où il y a grande abondance de bitu¬
me , fe fervir de bitume au lieu de mortier pour baftir des Murs de brique; & tous les lieux
ne fourniffent pas de quoy conftruire des Baftimens qui durent éternellement.

6. Pour bien faire ces Terr as ses. La figure
explique allez clairement cette ftruélure des Terraifes, car le
Mur de dehors A , & celuy de dedans B , font joints enfem-
ble par les Murs CC , qui traverfent de l'un a l'autre , qui.
eft ce que Vïtruve apelle en manière de feie ou de peigne.

7. Ou mo il on s. J'interprète C&mcnta Motions , non
feulement parce que noftre Ciment n'eft pas le cememum
des Anciens , mais auflî parce que Vitrine oppofant le a-
mentum aux gros quartiers de pierre & aux gros cailloux qui
font avec le Moilon les trois cfpeces de c&mentum pris gé¬
néralement , il donne à entendre que le ct.rnenturnen cet
endroit eft le Moilon. Or le cementum en general lignifie
toute forte de pierre qui eft employée entière, & telle qu'elle
a efté produite dans la terre, ou fi on luy a donné quelque
coup de marteau, afind'ofter ce qui empefche qu'elle ne foit
greflierement quarrée, cela ne change point fon efpece, &
ne la feauroit faire apeller Pierre de taille ; car la Pierre de
taille eft ce que les Latins apellent pelitus lapis quicftdiffè¬
rent de celuy qui eft nommé c&fus en ce que c&fus eft feule¬
ment rompu par quelque grand coup, & que polities eft exac¬
tement drellé par une infinité de petits coups. Nos Maçons
font trois efpeces de ces pierres non taillées, qui ont quel¬
que rapport avec les trois cfpeces de camenturn des Anciens ;
mais elles ne diffèrent que par la grofleur. Les plus groffès
font les gros quartiers qu'ils apellent de deux & de trois à

* c

la voye , les moyennes font apelîées Libages, & les petites
font les Moilons. Vitruve au 6. chap, du 7. liv. apelle les é-
clats deMarbre que l'on pile pour faire le Stuc edmentamar.
morea. Saumaifc néanmoins entend par ctmtntum une Pierre
taillée & polie, & parce qu'il femblcroit que amentum feroit
lamefmechofe que qttadratmn fœxumii dit que c&rr.entumeft
different de quadratum faxum en ce qu'il n'eft pas quarré.
Mais il eft allez difficile d'entendre ce qu'il veut dire , car il L)
n'y a pas d'apparence que fementum foit une pierre taillée en
forme triangulaire, pentagone ou hexagone ,ce oui devreit
eftre fi la figure faifoit la différence qu'il y a entre ctmtmum
& quadratum faxum. Car une pierre taillée n'eft apellée qua¬
dratum faxum y que parce que la figure quarrée eft la plus or¬
dinaire dans les pierres taillées, & non parce qu'elle eft la
feule qu'on leur donne. Tacite dit que le Theatre de Pompée
eftoit batli quadrato lapide : cependant il eft certain que les
pierres quarrées ne font pas propres a baftir un theatre dont
la forme eft ronde.

8. Brique cuite ou non cuite. Les Anciens fe
fervoientde Briques crues qu'ils lailïbient fecher par un long
efpace de temps jufqu'à quatre à cinq ans, comme il eft dit
au chap. 3. du %. livre ; & il falloir qu'ils euffènt une grande
opinion de la bonté de ces matériaux , puifqu'ils les em- _
ployoient à des Murs faits pour fouftenir des terres, fins ^*
craindre que l'humidité ne les détrempai!.

Chap. VI.

CHAPITRE VI.

^De la diflribution des Baflimens qui fe font dans l'enceinte des Murailles des Villes,
& comme ils doivent eftre tournez, pour eftre a couvert du mauvais Vent.

L'Enceinte des Murs eftant faite il faut tracer les places des Maifons & prendre
les alignemens des grandes rues & des ruelles felon l'aipect du Ciel le plus avanta¬

geux. La meilleure difpoiition fera fi les Vents n'enfilent point les rues, parce qu'ils fon$
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A toujours nuifibles, ou par leur froid quibleife, ou par leur chaleur & leur humidité qui Chap. VI»
corrompt. C'eft pourquoy il faut bien prendre-garde à ces inconveniens , afin de n'y tom¬
ber pas, comme il eft arrivé à plufieurs Villes, fpecialement à Metehn en l'Iile de Lefbos,
où les Baftimens font beaux & magnifiques, mais difpofez avec peu de prudence ; car en
cette Ville le Vent du Miày engendre des fièvres, celuy quifoujfle entre le Couchant & le Septen- A*/kr\

*trïon fait touffer, & • celuy du Septentrion qui guent ces maladies, eft G, froid qu'il eft im- Cor*h
poflible de demeurer dans les rues quand il fou file.

Or le Vent n'eft autre chofe que le flux de l'air agité d'un mouvement inégalement vio¬
lent qui fe fait lorfque la chaleur agiffant fur l'humidité, elle en produit par fon a&ion im-
petueufe une grande quantité d'air nouveau qui pouffe l'autre avec violence. Ce qui fe Ouvertures pour
connoift eftre vray dans les Molïpyles d'airain qui font admirablement bien voir que par les le vent.

B effets manifeftes des chofes artificielles on peut découvrir les caufes cachées de ce que la na¬
ture fait dans l'air qui eft audeffus de nous. Les ^olipyles font des boules d'airain qui fonr
creufes & qui n'ont qu'un trou très-petit, par lequel on les remplit d'eau. Ces boules ne
pouffent aucun air avant que d'eftre échauffées mais eftant mifes devant le feu, aufîl-toft
qu'elles fentent la chaleur,elles envoyent un vent impétueux vers le feu, & ainfi enfeignent
par cette petite experience , des veritez importantes fur la nature de l'air & des Vents.

Si donc on eft à l'abri des Vents, cela pourra non feulement rendre un lieu capable de
maintenir en fanté les corps qui fe portent bien, mais mefme de guérir promptement les
maladies qui dans d'autres lieux ont befoin de l'application des remèdes au mal> & cela à
caufe de la bonne temperature que cet abry leur donne. Les maladies qui font de difficile
guerifon, & qui font communes dans les lieux intemperez dont il a efté parlé cy-deffus,

C font 1 les Rhumes, la Goutte, la Toux, la Pleurefie, le Crachement de fang & telles autres Gravimdims.
* indifpofitions 5 que l'on ne peut guérir en évacuant les corps, mais bien en les rempliffanr.

La raifon pourquoy ces maladies font difficiles à guérir, eft qu'elles font cauf.es par le
froid, & que les forces eftant diminués par la longueur de la maladie, les vents diflipent &
épuifent les corps de leur fuc , & les exténuent davantage, au lieu qu'un air plus doux &
plus groffier & qui n'eft point agité, les nourrit en les empliffant & rétabliffant leurs forces,.

* 4 Les Vents felon l'opinion de quelques-uns ne font qu'au nombre de quatre, fçavoir
Solanus qui fouffle du cofté du Levant Equinoctial , Aufter du cofté du Midy, Favonius du- Eft. Sud. o»eft.
cofté du Couchant Equinoctial, & Septemtrio du cofté Septentrional.Mais ceux qui ont plus AW-_
curieufement recherché les differences des Vents, en ont fait huit, & particulièrement An-
dronic Cyrrheftes qui pour cet effet bâtit à Athènes une Tour de marbre de figure od:o-

D
i. Celuy du Septentrion guérit ces ma- qui demande un remède qui luy foie contraire & non pas à

r a d i e s. Il faut qu'il y ait quelque difpofition particulière la premiere. Ainfi une evacuation exceffive peut caufer une
du lieu qui fallè que le vent du Nord guerifle la toux dans maladie à laquelle une autre evacuation fera neceflaire ; par
la Ville de Mctelin : pareeque ce vent confideré dans fa na- la raifon que cette exceffive evacuation ayant débilité la fa-
ture en general ne fçauroit faire cet effet : car eftant froid culte qui prepare la nourriture , il arrive que par la depra-
& fee , il eft plus capable de caufer la toux que leCcrus qui vation de cette fonction, il s'amafle beaucoup de fuperflui-
eftant plus humide n'eft capable de foy que de produire l'en- tez , dont il eft neceflaire que le corps foit déchargé par
roiiement & le catarrhe, qui fent des maladies aufquelles une evacuation ; outre que l'évacuation que les Vents peu-
la toux eft accidentelle ; au lieu que le vent du Nord qui eft vent faire, eftant principalement une evacuation des fucs les
froid & fee , blelfant le poulmon & fon artère immediate- plus utiles , leur diminution augmente la neceffité de vui-
ment par fes qualitez qui font contraires à ces parties, doit der les mauvais que le mélange des bons conigeoit avant
eftre réputé la caufe immediate de la toux ; mais il peut ar- que le vent les euft confumez.
river que le vent du Septentrion foit humide en un lieu
quand il y a de fort grands lacs vers ce cofté-là, Se que ce¬
luy du Couchant foit fee quand il y a beaucoup de terres

"C fans eau interpofées. Par cette raifon le vent du Couchant
eft bien moins humide en Allemagne qu'en France , qui a
tout l'Océan du cofté du Couchant.

i. L e s R h u m e s. Le mot de grdvitudo que Vitruve a
mis au lieu degravedo par lequel Celfe explique le L oryfa
d'Hippocrate , fignifie particulièrement ce que l'on apclle
en François enchiffïenement ; mais il fe prend en general
pour toutes fortes de rhumes.

5. Que l'on ne peut guérir en évacuant.
Quand il feroit vray que les Vents ne produiroient les ma¬
ladies que parce qu'ils épuifent les corps, il ne feroit pas
vray de dire qu'elles ne puiflént eftre guéries par les evacua-

4. Les Vents selon l'o pinion de cm e l qu e s-
UNS NE SONT QUA U NOMBRE DE QUATRE. La di-
ftribution des Vents, leur nombre & leurs noms parmi les
Anciens Auteurs eft une chofe fort embrouillée ; & Ariftote,
Seneque, Pline, yEtius, Strabon, Aulugelle, Ifidore &c. en
ont parlé fort diverfement entr'eux, & pas un n'eft d'accord
avec Vitruve. Ce que j'ay crû devoir faire en cette traduction
eft d'attribuer les noms modernes aux Vents que Vitruve
nomme, & cela felon le lieu où il les a placez. La difficulté
eft que Vitruve n'en ayant mis que vingt quatre, & mefme
la plufpart des Anciens que douze , au lieu de trente deux
que nous avons , il n'y a que les quatre Cardinaux Nord y
Oued, Sud & Eft, avec les Collatéraux , A'ord-eueft, Sud-
oueft , Sud-eftSc Nord-tft, qui fe'puiflent rencontrer juftes
avec ceux de Vitruve : les feize autres qui fe trouvent pla¬

çons. L'enchaifnement qui fe rencontre dans les caufes des cez au milieu n'ont pu eftre interprétez que par la Propor-
maladies, fait que celle qui a efté engendrée par une pre- tion de la diftance qu'ils ont des Cardinaux, ou des Collat:-
miere caufe } eft entretenue par une autre qui luy fuccede &c raux auprès defquels ils font.
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Sud" (l.
SuA-vucft.
Nord-ouefl,
Nord-eft.

'^mufium mar.
morcitm.
Gnomon.
Qui trouve
4'ombre.

V I T R V V E
lonc qui avoit à chaque face l'image de l'un des Vents, à l'oppofite du Heu dont ils ont ac-A
?oûmmé de (burner , & fur la Tour qui aboutilToit en pyramided pofaun Triton d anain
ffiiSL&iê baguette ?, * la machine eftoit ajuftée de forte que le Triton *
.ruinant & fe tenant toujoms oppofé au Vent qui fouffloit, l'mdiquoit avec fa baguette.

Tes Quatre autres Vents font Eurus , qui eft entre Solanus & Aufter au Levant d Hy ver,
Jfncus entre Aufter & Favonius au Couchant d'Hyver , Camus que plufieurs apellent

'drus entre Favonius & Septentrio, & ^««/o entre Septentrio & Solanus. Ces noms ont
^fté inventez pour defigner le nombre des Vents & des endroits d ou ils foufflent.

Cela eftant ainfî étably , il faut pour trouver les points des Répons d ou partent les
Vents nroceder en cette manière. On mettra de niveau au milieu de Ta Ville une Table de*
Marbnou quelque autre chofe fort polie èc bien dreffée à la règle & au niveau,& au milieu
on placera L Style d'airain pour faire voir l'ombre du Soleil. Ce Sty e eft apelle en Grec B
Saalras , & il faut obferver l'ombre qu'il fera avant midy ? environ la cinquième heure *
du jour ,& en marquer l'extrémité avec un point, par lequel il faut tracer avec le Compas
une liane circulaire1 dont le Style d'airain foit le centre j enfuite on obfervera 1 ombre d a-
crés Midv & lorfqu'en croiffant elle aura atteint la ligne circulaire & qu elle aura par con¬
sequent fait une ligne pareille à celle d'avant-midy, il faut marquer fon extrémité par un
fécond point ; &c de cc/deuz points tracer avec le Compas deux lianes circulaires qui s en¬
trecoupent & du point auquel elles fe feront coupées, tirer par ïe centre ou eftleStyle,
une liane qui defignera le Midy & le Septentrion.

Après cela on prendra la feiziéme partie de toute la circonférence de la ligne circulaire
qui eft au-tour du centre du Style, &c l'on marquera cette diftance a droit &c a gauche du
point où la liane du Midy coupe la ligne circulaire & on en fera autant au point ou la C
mefme liane coupe le cercle vers le Septentnon,& de ces quatre points on tirera des lignes
qui s'entie-coupant au centre iront d'une des extremitez de la circonférence a 1 autre &
cela marquera pour le Midy & pour le Septentrion deux huitièmes parties : Ce qui reftera
aux deux collez de la circonférence, fera partage chacun en trois parties égales, afin d a-
voir les huit divifions pour les Vents. „.• ,

Il faudra donc tirer des lignes entre deux Regions pour alhgner les rues ; car par ce
moyens empefehera que la violence des Vents n'incommode: autrement fi les rues
eftoient diredement oppofées aux Vents, il n'y a point de doute que leur impetuofite qui
eft fi arande dans l'air libre & ouvert, feroit beaucoup augmentée eftant renfermée dans
les rues étroites Ceft pourquoy on tournera les rués en telle forte, que les Vents donnant
dans les Angles des ifles qu'elles forment, fe rompent & fe difTipent. - D

Par exemple entre stufler ou Sud Se fon Collateral Eurus ou fait tourner l'éguille. Cette Machine eft plus commode que
Sud S où e Modernes mettent trois Vents -, fçavoir Sud celle d Andromc en ce que d un feul afpeft On von tou-
auttde Zdel SudSndellSc Sud, ft quart de Sud les An- jours quel cil le; Ventqui louffle , au heu qua la machinequart ae ^uacjt , w» / j j _ , „ , d Andromc il falloir aller chercher en tournant au tour de
ciens n'en mettoient que deux , fçavoit Euronotus C rtti- marauoir
mnmmfn *%« r- *&*^S3Si?S ?U«.Î5L?».ffi^«A* eft ohfcur,

qm occupe e de l'efpace qui eft entre aufter on Sud & & que 1 Amfrm mefme félon les Interprètes : Cependant
Turns oTslefi, 8c qui eft proche du Collateral Eurus ou d eft dit qu on n a qu a drefter un heu bien a niveau & bien

^W^^VcOaccc^c&cnizcE^oaSHd.efiSc point de fens fi ceneftqu^- ne figmfie pas feu-
2 ou sud & qui eft proche du Collateral Eurus ou [ement un heu bien a niveau, mais encore une table de mar-
sX? a efté nommé Sudefl ners de Sud & ainfi des autres. bie qui porte avec elle le plomb ou 1 eau qui fait voir fi
On a crû en pouvoir ufer ainfi par la mefme raifon quia fait elle eft de Niveau. Grfias Rhodigmus s eft trompe quand
Spa^ik&emes le Vent qui occupe le quart de l'ef- u a crû qu Amufmm eftott , .V*M repenendts excoZ tt«t»*n
pace qui eft entre Sud & StuLeftSc qui eft voifin de Sad , a
efté nommé Sud quart de Sud.eft , & celuy qui occupe 1 au.
tre quart du mefme efpace a efté norrmé Sud-eft quart de
Sud par ce qu'il eft voifin de Sud-eft.

c. Et la machine estoit ajustée de sorte.
A l'imitation de cette machine d'Athènes , on en a fait une
depuis peu à Paris au jardin de la Bibliothèque du Roy , ou
U y a un Cadran haut de 90. pieds & large de 5o, qui marque
les heures Equinoétiales & les degrés des Signes. Au deflus
de ce Cadran qui eft quarré, il y en a un autre rond de 15.

il a crû çm'yimujîum eftoit, Vtntis reperiendis excogitatwi
orsanum. Car Amufmm n'eft point de foy propre à trouver
les Vents, mais on les y écrit feulement après que la ligne
méridienne & Todogone y ont efté tracez comme il cft
dit enfuite.

7. Environ la cinqui e'm e heure du jour.
Ceft à dire environ les onze heures felon noftre manière :
car les Anciens comptoient une heure après le lever du So¬
leil , & fix à Midy , autrement l'ombre que le Soleil fait à
cinq heures felon noftre manière de compter feroit trop Ion-

de ce Cadran qui elt quatre, 11 y en a un ^ »«. ~ .,. gue , & par conséquent ne feroit pas allez bien termmée
nkds de Diamètres qui a une éguille mobile comme les Ca- pour pouvoir exadement faire connoiftre ou elle finit, & 1

dP ans des HoXesïdinaires^ cette éguile monftre les y a neuf mois de l'année où le Soleil n'aft pas encore levé
Vents qui foufflent & qui font marquez p<ar des Caraderes à cinq heures du matm a Rome fiuvant noftre manière de
autour au Cadran, au haut duquel il y a une Girouette qui compter les heures.
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a On pourra s'étonner que nous ne mettions que huit Vents, veu que l'on fçalt qu'il y a
un bien plus grand nombre de noms dont on les apelle : Mais fi on confidere qu'Erato-
fthene Cyrenéen à l'aide du Gnomon Se des ombres EquinocTiiales obfervant en des lieu.x où
l'inclination du Pole ell différente, a trouvé par les règles de la Géométrie que le tour de
la Terre eft de deux cent cinquante deux mille ftades, qui font trois cent & un million cinq
cens mille pas, & que la huitième partie de cettte circonférence de la Terre qui eft la Re¬
gion d'un Vent eft de trois millions neuf cent trente-fept mille cinq cent pas ; il ne le faut
pas étonner fi un Vent dans un fi grand efpace peut en s'avançant ou reculant i paroiftre
eftre plufieurs Vents.

C'eft pourquoy le Vent x^iufter a à droit & à gauche les Vents Euronotus &z <^iltanus ; aux
coftez d''Afriens font Libonotus & Subnjefperus ; aux coftez de Favonins font ±s4rgeflc & les

•n Etefens qui foufflent en certains temps de l'année ; au-tour de Caurus font Circius & Corns;
aux coftez de Septentriq font Thrafcias & Gallicus ; A droit & à gauche d'Aquilon font Su-
pernas & Boreas ; auprès de Solanus font Carbas de en certains temps les Ornithies ; Et enfin
aux coftez à'Eurus font Cœcias & Vulturus.

il y a encore beaucoup d'autres noms de Vents qui font pris des terres de des fleuves &
des montagnes d'où ils viennent, aufquels on peut encore ajouter ceux qui foufflent au
matin excitez par les rayons dont le Soleil en fe levant frappe l'humidité que la nuit a
laiilée dans l'air. Ils viennent ordinairement du cofté du Vent Eurus qu'il femble que les

^ Grecs ont apellé 8 Euros à caufe qu'il eft engendré des vapeurs du matin : ils apellcnt aulïï le
lendemain xlAurion \ caufe de ces Vents.

*. 9 Orilyenaquinientqu'Eratoftheneaitpû trouver la veritable mefure du tour de la
r Terre \ mais foit que fa fupputation foit vraye ou non \ IO cela n'empelche pas que noftre

divifion des Regions des Vents ne foit bonne, & c'eft aifez de fçavoir qu'encore que cette
mefure foit incertaine , on eft allure néanmoins qu'il y a des Vents qui lont plus impé¬
tueux les uns que les autres, f

Mais parce que ces chofes font expliquées en trop peu de paroles pour pouvoir eftre
clairement entendues, j'ay crû qu'il eltoit à-propos de mettre à la fin de ce livre une figure
qui eft ce que les Grecs appellent Schema^ & cela à deux intentions : la premiere eft de mar¬
quer precifément les Regions d'où les Vents partent; la féconde eft de faire entendre queL

CrfAF. Vï.

Style.

Sud
Sud tiers de Sad eft.
Sud tiers de Sui-Hult. \

Sudoiïefî.
Sudoûefi tiers de Sud.
Sudoûeft Per s d'Où il.

Outjl.
Oiiefl t. de Sud oûejt.
Outfit, de Nor '-.ûejl.

Nord our ft.
Nord-ouetï t d'Oùsft.
Nord-oûtji t. de Notd.

Nord
Nord t. de Nord-omf};
Nord t. de Nord'E-fi.

Nord-e(t.
Nord-tft t. de Nord.
Nardeft tiers «'£/?.

Sud-tft.
S ld-efl tiers a'tft.
~ud-eft tiers de Sutti

tfi.
Eft tiers de Non'-tft.
Ifi tiers dt Sud «jî>

8. E u Kb s. Il y a plus d'apparence que le Vent de Stid-efi
eft appelle Euros parles Grecs à caufe qu'il {buffle douce¬
ment , ce que la particule eu fignifie , qu'a caufe que le mot
Grec aur lignifie le {buffle, car le {buffle {implement luy eft

D commun avec tous les autres Vents.
e,. Or il y en a qui nient. Depuis qu'Eratofthene

a fait fon obfervation pour la mefure du tour de la terre par
laquelle il a trouvé qu'elle eftoit de 151000. ftades, plufieurs
autres y ont travaillé comme'Poffidonius qui n'en a trouvé
que 13970c , &c Ptolomée qui en a encore trouvé moins ,
feavoir feulement 180000. Mais ces obfervations nonplus
que celles d Eratofthene ne nous apprennent rien de certain
à caufe qu'on ignore quelle eftoit precifément la grandeur
de leurs ftades , qui eftoient mefme différais entr'eux ; les
ftades d'Alexandrie où Ptolorrée a fait fes obfervations
eftant autres que les ftades de la Grèce où Poffidonius a fait
les fiennes , ainti qu'il paroift par la grande difference qu'il\ T __ A .... 1_________ C~'.- J,..„,ir Acte- *-*!-»
y a de 30000, a~ 11500. Les Arabes ont fait depuis des ob-
îervationTfous Almamon Calife de Babylone, & ont trouvé

t: cinquante fix milles deux tiers pour degré ; mais ces obier-
varions ne nous inftruifent gueres mieux à caufe que nous
ignorons auffi quel eftoit leur mille au jufte. Les modernes fe
font remis depuis 150. ans à faire ces cbfervauons. Le pre¬
mier qui y a travaillé a eftéJean Fernel premier Medeon du
Roy Henry fécond, que la feience des Mathématiques n a
rendu gueres moins célèbre, que celle de la Médecine qui l'a
fait appeller le Prince des Médecins modernes. Il a trouve
68096 pas Géométriques de cinq pieds de Roy, pour chaque
degré, qui valent 56746 toifes quatre pieds , de la mefure de
Paris Après luy Snellius Holandois a trouvé 1S500 perches
du Rhein qui font 55011 toifes de Paris. Le Père Riccioh
Jefuite a trouvé enfuite 64363 pas de Boulogne qui font 61900
toifes Mais les Mathématiciens cte l'Académie Royalle des
feiences ont trouvé 57060 toifes pour chaque degré , c'eft a

dire 18 lieues & demy & 60 toifes,qui multipliées par 360 qui
eft le nombre des degrez fait 10170 lieues 1600 toiles t met¬
tant pour la lieue 1000 toifes qui font 1400 pas de cinq pieds.
La méthode que l'on a fuivie a efté de mefurer un efpace en
un lieu plat & droit de 5663 toifes pour fervir de premiere
baie à plufieurs triangles par lefquels on a conclu la lon¬
gueur d'une ligne méridienne de la valeur d'un degré. Ce qu il
y a de particulier pour la certitude de cette obfervation eft en
premier lieu que'perfonne n'avoit mefure une baie fi gran¬
de, la plus grande des obfervations précédentes n'eftant que
de nulle toifes, enfecondlieu que l'on a employé pour pren¬
dre les Angles de Pofition , des inftrumens fort juftes & avec
lefquels on pointe avec une precilion fort exacte par le
moyen des Lunettes d'approche qui y font accommodées
d'une manière toute particulière. M'Picart l'un des Mathé¬
maticiens qui ont efté commis par l'Académie pour travailler
aux Obfervations & au calcul de cette mefure , en a fait un
traité , où la méthode que l'on a fuivie eft déduite tout au

• long,& où les inftrumens dont on s'eft fervi font reprefentez.
10. Cela n'smpesche tas qjie nostre Divi¬

sion des Regions des Vents ne soit bonne.
Cette obfervation des Regions des Vents prife en general
ainli queVitruve l'entend ne peut eftre que de fort peu d'u-
fage. L'cbfervation particulière des Vents qui régnent dans
chaque pais, dont la violence dépend de la difpofition des
lieux d'alentour, eft bien plus conliderable, y ayant des lieux
où certains Vents font impétueux , qui ne foufflent prefque
point en d'autres , & les Regions des Vents ainli qu'elles
font marquées, tant par les Anciens, que par les Modernes,
n'eftant point tellement fixes , qu'il ne puillè s'en trouver
d'autres entre deux, ainfi que Vitruve mefme prouve par les
Obfervations d'Eratofthene, qui a fait voir que la Region
de chacun des vingt-quatre Vents eft de trois millions neuf
cent trente fept mil cinq cent pas.

^
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2.g VITRUVE
CHAP. VI. le doit eftrela manière de fituer les rues , en forte que les Vents ne les puiffentincom- A

moder.
On marquera fur une table bien unie le centre A , 8c l'ambre que le Gnomon fait de¬

vant Midy fera auffi marquée au-droit de B , •& pofant au centre A une branche du Com¬
pas, on étendra l'autre jufqu'àB > d'où on décrira
un cercle ; 8c ayant remis le Style dans le centre ou
il eftoit , on attendra que l'ombre décroiife, 8c
cp'enfuite recommençant à croiftre , elle devienne
pareille à celle de devant Midy ; Ce qui fera lorf-
cm'elle touchera la ligne circulaire au point C, 8c
alors il faudra du point B & du point C décrire avec
le Compas deux lignes qui s'entrecoupent à D, du- B

Ifauoni quel point D on tirera par ie centre une ligne mar¬
quée E F qui montrera la Region Méridionale 8c la
Septentrionale j après quoy on prendra avec le Com¬
pas la feiziéme partie du cercle, & mettant une bran¬
che au point E, qui eft celuy par lequel la ligne Mé¬
ridienne touche le cercle, on marquera avec l'autre
branche à droit & à gauche les points G 8c H ; &
tout de mefme en la partie Septentrionale mettant

une branche du Compas fur le point F, on marquera avec l'autte les points I & K, & on
tirera des lignes deGàK&deHàl, qui parferont par le centre 5 de forte que l'efpace qui

miosm

marquees fN ce u ; oc ae îvi a kj , ce cie l a in , on tirera des lignes qui
croiferont ; 8c ainfi l'on aura en toute la circonférence huit elpaces égaux pour les Vents.

Cette Figure eftant ainli faite on trouvera dans chaque Angle de l'O&ogone une
lettre, fçavoirentre Eurus 8c Aufter la lettre G , entre Aufter Se Africus H , entre
Africus 8c Favonius N, entre Favonius 8c Caurus O , entre Caurus 8c Septentrio K ;
entre Septentrio 8c Aquilo I , entre Aquilo 8c Solanus L, entre Solanus & Eurus M.
Toutes ces chofes eftant ainli faites, il faudra mettre l'Equerre 11 aux Angles de l'O&o- *

D

T I G V R È L

r^vios FAVONL

11. Aux Angles de i/o ctogo ne. Il y a dans le
texte inter Anaulos , je lis in singulis, afin qu'il y ait qoeU
que fens au difeours , ou autrement fi 1 Equerre qui doit re-
gler l'alignement des rués eftoit pofé entre les Angles de
l'Octogone comme eft l'Equerre E de la premiere Figure i
les quatre grandes rues A B C D feroient enfilées par qua¬
tre Vents, pareeque les Vents Aufter, Favonius, Septen¬
trio &c Solanus font entre les Angles de l'Octogone. Mais
il faut remarquer que mettre l'Equerre aux Angles , ne fe
doit pas entendre de poufler l'Equerre jufqu'à l'Angle de
l'Octogone, comme eft l'Equerre F dans la II Figure, mais
de le mettre au milieu de l'Angle comme eft l'Equerre G p
dans la féconde Figure : car les rues eftant alignées par cet
Equerre comme elles font en la II Figure, elles ne feront
enfilées par aucun des Vents.
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A gone , pour marquer l'alignement & la divifion des rutis & des ruelles i% qui font au Chap. \ I.
nombre de huit.

II. Qu I SONT AU NOMBRE DE
bu i T. La plufpart des Interprètes de Vi-
cruve ont mis douze rub's , quoy qu'il foie
evident par le texte & par la Figure qu'il
n'y en peut avoir que huit ils fe font trom¬
pez faute d'avoir pris garde que le chiffre
IIX qu'ils ont pris pour douze , n'eft que
de huit, de mefme que 1 X eft neuf & IV
quatre, & non pas onze, ou fix.

CHAPITRE VU-

^u choix des lieux propres pour les Edifices publics.
AP r E's avoir ordonné la divifïon des rues, il faudra fonger à choiïir la place des Édi- Chap. VII.

fices qui font communs à toute la Ville, comme font les Temples de U Place publique:
car ii la Ville cft fur la Mer t il faudra que l'endroit où on doit baftir la Place publique {bit
proche du port ; fi elle eft éloignée de la Mer, cet endroit doit eftre au milieu de la Ville.
Les Temples des Dieux tutelaires de mefme que ceux de Jupiter, de Junon & de Minerve,

D feront {îtuez au lieu le plus eminent , afin que delà on découvre la plus grande partie des
Murailles de la Ville > ceux de Mercure, dlfis & de Serapis feront dans le marché ; ceux
d'Apollon & de Bacchus , proche le theatre ; celuy d'Hercule 3 dans le Cirque 3 s'il n'y a
point de lieu particulièrement deftiné pour les exercices , ny d'Amphithéâtre ; celuy de
Mars dans un champ hors la Ville, de mefine que celuy de Venus qui doit eftre proche les

* portes. • La raifon de cela fe voit dans les écrits des Arufpices Tofcans qui veulent que les
Temples de Venus, de Vulcain & de Mars foient mis hors la Ville, afin d'ofter aux jeunes
gens & aux Mères de famille par l'eloignement du Temple de Venus, plufieurs occasions
de debauches , & pour délivrer les Maifons du peril des incendies, attirant hors de la Ville

* par des facrifices à Vulcain tous * les mauvais effets de ce Dieu qui prefide au feu;& aufii en
mettant leTemple de Mars hors les murailles, pour empefeher les meurtres & les querelles

E parmy les citoyens & les aiïurer contre les entreprifes des ennemis. LeTemple de Ceres
doit encore eftre bafti hors la Ville en un lieu reculé, & où l'on ne foit point obligé d'aller
que pour y facrifier, parce que ce lieu doit eftre traité avec beaucoup de refpect & avec
une grande fainteté de mœurs. Les Temples des autres Dieux doivent aufli avoir des lieux
commodes à leurs facrifices.

i. La raison décela se voit. Ilnefe trouve de Vulcain, de la mauvaife Fortune & de la Parefle.
point que ce précepte des Arupifces Tofcans ait efté obfer- z. Les mauvais effets. Je traduis cet endt ne
vé à Rome , car le Temple de Mars vengeur eftoit dans la fuivàrft les corrections d'un Exemp'a'ie que j'ay , qui
place d'Augufte , & celuy de Venus eftoit dans la place de ont été faite; fur un manuferiptoù il f a rulcanique vis
Jules Cefar ; plufieurs Temples , mefme de Divinitez mal- au lieu de yn'.taniquevi qui eft dans l:s Exemplaire %i.u-
failantes, eftoient dans )a Ville, cemme celuy de la Fiéyre, primez.
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lt VITRUVE
-Chap. VII. Je traiteray clans le Troifiémc & dans le Quatrième livre de la manière de baftir les A

Temples & » de leurs Proportions, pareeque j'ay refolu d'écrire dans le fécond des Mate-.*
riaux, de leurs qualitez & de leurs ufagesj & de donner dans les autres livres toutes les Me- i
lures , tous 4 les Ordres, & toutes les Proportions des Edifices. *

3. i)E nuns PkoïOMioNS. Ilya dans tous les
exemplairesimprimez de arearum fymmetriis : mon manuf-
crit a de earum.

4. Les ordris. Ce que Vitruve apelle icy ordines il
le nomme genera au commencement du 4. livre -, ces Genres
font au nombre de trois fçavok le Dorique , l'Ionique &
le Corinthien. En cet endroit l'ordre Corinthien eft apellé
Corinthia inflituta. Les Modernes ont retenu le mot d'Or¬
dre.

Monfieur de Chambray dans fon excellent livre du parai*
lele de l'Architectureantique avec la moderne fait un juge¬
ment de la definition que Scamozzidonne de l'Ordre d'Ar¬
chitecture en general, que j'approuvefort, je veux dire que
cette definition ne me plaift pas non plus qu'à luy : cat cet

Architefte définit l'Ordre Vn certain genre d'excellence qui
tecroift beaucoup la bonne grace & la beauté des Edifices fil¬
erez, ou profanes. Mais je ne puis eftre du fentiment de Mon¬
fieur de Chambray, quand il dit que Vitruve a entendu dé¬
finir l'Ordre d'Architecture quand il a definy ce qui eft
apellé Ordinatioau 1. chap, de ce livre : car en ce lieu Vi¬
truve entend par Ordinatioou Ordonnance , ce qui deter¬
mine la grandeur des pieces dont les Appartemens font
compofez, & il l'oppoie a la Diftribution qui determine la
Situation , la Suitteôc la Liaifon de ces pieces , ce qui fait B
voir que ce que nous apellons Ordonnance qui eft ce qui
donne les règles des proportions , & des diffèrens cara¬
ctères des cinq Ordres d'Archite&ure , eft autre chofe que
ce que Vitruve apelle Ordinatit.

IE SECOND
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